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SCENE Z
D’ ER MONT, CLÉMENCE, deux Damcs, tm Enfant, trois Me*
SIEURS, UNS LOUIÜSE DR CRAISES.
{Dermont etrCUmence assis à gauche, t* r plan, et causant. — Au S - * plan, du même côté, une dame assise; à côté d'elle, deux Messieurs, Tun atre un journal à la main; au 2“» plan à droite, un Monsieur assis et dormant, un journal sur ses genoux; un autre Monsieur est assis à côté de lui; au 3“* plan, un Monsieur, une Dame et un Enfant . Un gardien traverse le théâtre au fond. Auleter du rideau, la Loueuse de chaists entre par la gauche et se dirige vers la Dame assise à gauche , puis vers la droite, et sort ensuite par le 3 - * plan à droite.)
SCENE II
Us MImks, HECTOR, GEOnGINA.
[Georgina, suivie par Hector, traverse le théâtre de la gauche, 3** plan, à droite, ! ,r plan.) nicTon.
Une tailla charmante ?... si la ligure répond... ( Georgina double le pas, il l‘imite.) Pas accéléré, soit...
clémence.
Quel beau temps!... Voyez donc comme les marronniers sont blancs... En vérité, les Tuileries ont l’air d'un bouquet de bal. d'eruont.
Ma foi , fai bien envie de ne pas aller k la Chambro et do rester ici.
CLtMBSCI.
Et la patrie, monsieur?
D’iRMONT.
C’est que noos avons dn monde à dîner, chère amie ; et c’est singulier, quand je revient dn Sénat, je ne suis plus bon h rien; jo suis abruti, abasourdi. ..
CL SM K N CB
Sans doute.
d'ermont.
Sait-il quo Mathilde sera des nôtres T
CLÉMENCE
Il lo sait.
d’ermont.
Alors, on peut compter feur lui... Combien serons-nous donc, en tout ?
CLÉMENCE
Nous aurons monsieur Legros madame Legros, le colonel Guérin, monsieur cl madame Chavigny... ( Elle tort par la droite, tout en causant avec ifEnnont.)
GEORGINA, HECTOR
(Ceor/jina entre par la droite. Hector la suit. Ce or fin a parcourt le théâtre en long, en large, en diagonale, ton jour» suivie par Hector.)
HECTOR
Pas de course, maintenant? Cette dame a donc servi dans les chasseurs d'Afrique ?... Je vais le lui demander... Madame !... (Grorg/wa s'arrête court et su retourne brusquement; Hector qui était lancé se heurte contre elle.)
HECTOR
Pardon, madame, jo tous ai fait mal ?
georgina, nanl.
Non, monsieur...
HECTOR
Oh ! je suis sûr quo je vous ci bit mol ! ( Gccrçina rit plus fort.)
HECTOR
Vous êtes gaie, madame ?... Moi aussi... Voulcz-rous accepter mon bras ?
GEORGINA
Volontiers... [Elle lui prend le bras en riant toujours.) Hector, à pari.
Elle accepte tout do suite ; je suis volé... enfin, il faut voir ... {Haut.) Vous avez 1!» un bien joli voile, madame... {Il» sc promènent pendant presque toute la scène.)
GEORGINA
NV st- co pas?
Il est un peu épais ; il est même très-épais... mais il est joli ; moins quo vous, probablement... (Georgina ne répond rien et continue de rire. Le Monsieur, la Dame et l'Enfant de droite sa lèvent et sortent à gauche.) Ab ! c’e«t un joli voile... Seulement, il inc semblo que, dans l'été, ça doit bien échauffer ï CIO RC INA.
On peut lo lever...
HECTOR
Cest à quoi jo pensais... Si vous lo leviez un pea, hein?
CKOUC1NA.
Je n’y vois pas d’inconvénient. (Elle lève son toile.)
HECTOR
Georgina I
6E0RC1NA.
Vous serez donc toujours le môme, mon cher Hector ?
HECTOR
Comment, C.oorgina! c'est vous qui me faites promener comruo ça depuis uno heure? une ancienne...
GEORGINA
Boin ?
HECTOR
Une ancienne amie ! c’est joli.
CEUUG1NA.
On dirait que vous ôtes au regret de m’avoir rencontrée?
Non, certes... mais on prévient... Vous comprenez qu’on suit une femme parce qu’on ne la connaît pas... du moment qu’on U connaît, on l'aborde (raucitument, lo chapeau à la main, si Ton veut ; mais on ne la suit pas.
GBORGINA.
Cest donc bien amusant de suivre une femme?
HECTOR
Si c’est amusant ? mais dites donc qu’il n’y a qne ça an monde d'inlêrctsant, d’emouvant, de palpitant ! Jo vais voir un drame, uno comédie, qu’est-co que ça mo fait quo lo jeune premier épouse la jeune première ; qu’Alphonso tuo Rodrigo ou que Rodrigo tue Alphouso? Ça m’est bien égal, moi, ça. Tandis qu’au détour d'une rue ou d’une allée, j’aperçois une femme d-v profil, do trois quarts ou de dos... J’aime mieux que ce soit de dos; il y a plus d’aliments pour l'hypothèse et l'imagination. Voilà une jotie taille, me dis-jo ; uni! tournure élégante, des épaules rondes... Cette femme doit avoir la poitrine tiès-bien. Son talon est étroit? elle doit avoir un joli pud. Sa cheville est mignon»? ? elle doit avoir une jolie jambe. Oui ; mais est-elle brune ou blonde ? On l'ignore, c’est là qu’est l'intérêt. Jo souhaite qu’elle soit biune, voilà un désir. Ciel ! si elle était rousse l Voilà une crainte. Alors je double lo pas; mais soudain il mo vient un doute, si c'cuùl uuo vieille femme bleu conservée, bien habillée ?... qui sait ?
GEORGINA
Les couturière* sont si tricheuses!
UBCTOR.
Palpitant d’i m pa lient» et de curioti lé, jo dépasse mon inconnnr; je me retour m , 1 1 qu'esl-co que je vois? tantôt une douairière, peinte sur toute» les coutures ; tantôt uuo iemmo jeune, mai» laide, mais commune, mais grêlée; l’une a des yeux faïence; l’outre a la bouche fondue avec un sabre ; cello-cl a une lluxion ; celle-là a les dents comme des touches do piano; l'uno a le front trop haut, l’autre n'a pas de front du tout ; l'autro a un nez eti 1er de lance; l’autro enfin est unonégresse. Oui, Georgina, l’autro jour j'ai suivi pendant vingt minutes une négresse do AT ans qui cachait des bandeaux on étoupe sous un chapeau d’Aiexandrinc.
CEOnciRA.
Kl vous no vous ôtes pas aperçu... ?
HECTOR
Si fait !... Dès quo jo l’ai vue de face.
georgina, rûmf.
! Sans doute, mais avant ?
nicTon.
Avant? Robe montante, gants paille, chapeau d’Alexandrine. Allez donc imaginer uno négresse là-dessous.
GEORGINA
Pauvre garçon 1
HECTOn.
Oht il n’y a pas quo des négresses, heureusement l Cor souvent...
Au de Krodoudja.
L'inconnue rs.t on ange An teint blanc et velouté.
Un irc*or tan* mélange De jeunesse et 4e beauté.
Elle a la taille fine,
Une jambe divine.
Un regard qui calcian Comme Us fftix de l’été !
Et ce portrsit, ma divine,
Trouiez vous qu'il soit flatté?
GEO RC INA-
Hector!...
HECTOR
i Oui! c’est ainsi quo j'ai connu la belle, la charmante Georj gina; après l’avoir suivie pondant cinq heures, à pied, à cheval ! et en voiture au bois de Boulogne et aux Champs- Klyséoa. {Un*
| Marchande de plaisirs arrive par la droite, offre aux personnes as- 1 sises jusqu’à Georgina.)
CEORGfNl.
Et me diroz-vons, monsieur, pourquoi, depuis six mois, ladi* mo Georgina n'a pas eu de vos nouvelles?
HECTOR
Ah I c’est tout uno histoire.
GEORGINA
Contoz-la-moi.
HECTOR
UH M0> SIEUR QUI SUIT LES FEMMES
C’est un mi roman.
GBOROINA.
A plus forto raison... parlez l
H f. cto H, voyant la Marchande, à Georgina,
Voulez-vous du plaisir?
GEORCIHA.
Toujours! {Hector prend quelques plaisirs qu’il offre à Georgina; il paye ta Marchande qui se retire, pmt ils «'anseyritf à droite. — Lee personne je* qui restaient en scène te sont retirés un peu avant ta Marchande; le Monsieur qui dormait est allé s’asseoir à gauche, 2 U * plan, et t'y endort de nouveau.)
- georgina, s'amynnf.
Eb bien ?
Hector, s’asseyant.
J’étais b l'Odéon... Je ne sais pas pourquoi, mais enfin j’y étais. Je bâillais smoz fort et très-souvent; et j’allais quitter la place, quand hi porte d’uno logo a’ouvn» en grinçant... et livre passage h une jeune femme si charmante et si belle qu’on aurait dit... qu’elle le faisait exprès. Ln vieux monsieur lui servait do chaperon... Je reprends ma place, comme bien vous pensez ; jo loue trois lorgnettes, pour en avoir une mauvaise, et je ne quitte plus des veux cetl« reine du désert. La pièce finie, jo m'dance bers de la salle, déterminé... b suivre... Hôlaal trois pouces d'eau, pas deroituro; et j’étais enrhumé comme...
CEORQlXA.
Comme un téoor !
Hector, riant.
Comme un ténor, oui. Comment faire, pour concilier les engeances de mon cœur eide ma poilrioc?... Luc idée m'illumine. Je rentre brusquement; je me précipite dans ln couloir d«s numéros pairs, avec le laisser-aller aune avalanche en voyage; l'enfonce des eûtes, je meurtris des chapeaux en disant : Pardon, monsieur; pardon, madamo; pardon... Bientôt j’avisn rua nymphe au bras de. son salyro; je (omis sur lui comme la trombe ; je lui écrase le pied, je lui fourre mon coude dans l’oeil en criant : Pardon, monsieur, pardon !... — Butor, animal ! s’écrie-l il.— Vous on êtes un autre, monsieur! — Vous m’en rendrez raison, monsieur ! — Quand vous voudrez, monsieur ! — Voici ma carte, monsieur! — Et voici la mienne. Il mo donne sou adresse, je Ai donne celle do mon avoué... et voilb comment j’appris que U dame demeurait rue de Provence, n* 22.
georciha, riant.
Et ce monsieur. Pavez-vous revu?
HECTOR
Sont tuteur? Jamais!
georciha.
Comment! c’était son tuteur? Et vous m'avez dit: Rue do Provence, 22?
HECTOR
Oui.
CEORCttVà.
Seralt-co lo colonel Guérin, par hasard?
HECTOR
Lui-même. Vous lo connaisezî
1 GEORCIHA.
Si joie connais... Mon cher, environ un mois après votre disdantiou, je fis sa connaissance, chez Miranda.
HECTOR
Miranda?...
GEORCIHA.
Vous savez, celle qui a pour GO francs de cheveux blonds.
Et ce monsieur!...
GEORCIHA.
n me fit la cour, oh ! mais une cour... U l’est battu trois fois pour moi.
HECTOR
I Orcfl U triompha.
GEORGINA
Je le mis b la porte.
HECTOR-
Après?
Ma parole.
HECTOR
C’est différent.
GEORCIHA.
Mais il no se tint pas pour battu... Pétais allée b Etretat prendre les bains do mer... il l’apprend, je ne sais comment; et, un beau malin, nous nous rencontrons nez b nez... sur lo dos d’une vague... Bref, après avoir employé, vainement, tous les moyens... vraisemblables, il Cuit par m’offrir... sa main. HECTOR.
Vous l'acceptâtes?
GEORCIHA.
Parbleu! Il mo signa une promesse de mariage... pour do vrai... et...
nSCTOR.
Et il prit des b- comptes?
GEORCIHA.
Mais!...
HECTOR
N'cn doutez pas... et?...
GEOICIHA.
Et depuis deux mois, je ne l’ai pas rovu. (lo Loueuse de chaise » entre et range à droite et à gauche.)
Hector, riant.
Bah!
GEORCIHA.
Parti pour je no sais oh )
HECTOR
Pauvre (iUe !
GEORCIHA.
Ah ! ça m'est bien égal !
U LOUEUSE DB CHAISES, à flcCtOT.
Votre chaise. Monsieur. ( Hector fui offre sa chaise, rf s’apercevant de sa méprise , il rit et paye. La Loueuse s’éloigne.)
CEORCIHA.
Mais votre histoire, comment a-t-ello fini?
nECTOR.
A peu près commo la vOlre. Lo lendemain du jour en question, j’étais installé run do Provence, en face do mon étoile. .. Airès les doux regards, les doux soupirs, nous en vînmes aux billets doux. ( Ils se lèvent.)’
Air : T 'avait juré d'aimer Rosine.
Elle jurait d'Atre ma femme,
D'étre rai
Et moi je payais de retour Son tendra amour.
A sous deux sous c'a tiens qu'uns Ame,
Nous brûlions de la oAids flamme...
Mais, un beau jour... (Hit)
Elle a filé... sans me dire bonjour!
GEORCIHA.
Il y a deux mois?
Juste l’époque do mon voyage h Etretat. Mon brigand Pavait emmenée.
HECTOR
C’est vrai, ao fait I
GEORCIHA.
Je me souviens maintenant d’une jeune fille qui raccompagnait quelquefuis sur les falaises.
HECTOR
C’était Mathilde ! que votre brigand avait arrachéo do mes bras. Mais apres tout, si ello n’avait pas cessé do ra aimer, elle m'aurait laisse uno ligne d’adieu , un mot d espoir. Non, lioorgina, non; elle m’a trompe, ello ne m’aime plus.
oeorciha.
Et vous?
HECTOR
Moi? Je tâche de l’oublier. {Il lorgne à droite el à gauche.)
CBORCtNA, riant,"
scène iv
11 . DE CERNY traverse le théâtre au bras cftin mitn jeune homme. — II salue Georgina, qui lui rend son salut.
HECTOR
Quel e9t ce monsieur T
CEORGINA, riant.
C'est de Cerny.
Pourquoi riez-vous?
GEORG1NA
C’est que je pense à ce qui lui est arrivé hier.
HECTOR
Qu’ost-ce donc?
GEORG1NA
Figurez-vous qu’il avait un© affaire d'honneur... On s'est battu au pistolet et les deux champions so portent bien.
HECTOR
Eh bien, ça prouvo quo ces messieurs no sont pas adroits; voilé tout.
CEORGINA.
Ce n’est pas cela... Champcourtois, qui n'a pas do secrets pour moi, ôtait un des témoins de de Cerny, et comme il savait que le pauvre garçon no voulait ülro tue, sous aucun prctOXtC, ü a substitué aux balles do plomb... dvs balles...
HECTOR
Do coton?
CEOHGIXA.
Non... de liégo.
HECTOR
Ah! ah! ah t (JU remontent.)
GEORGINA
Surtout, uo parlez pas de cela ; vous comprenez que si l'on savait..
Je comprends.
georgina, regardant à la cantonade.
Tiens t voilé Champcourtois! il me cherche sans doute. Vous permettez?*
HECTOR
Comment donc !
ENSEMBLE
air de Castilbtha.
Qu’il eit Joui de pouvoir Se quitter mu* e’dmouToir;
Et, pourtant, devoir Du pUieir I N revoir!
c monte.
Aujourd'hui, le doetin Nous raurmble es ce jardin;
On serre la main...
Et l'on poursuit son chemin.
anaux xss tu six.
^ Georgina sort par la gauche, t* ph».
EVELINA
Enfin, le voici.
[Un jeune homme parait à gauche , l ,r plan. Evelinaet lui sortent à droite.)
Hector, qui a tout ru.
Ah! complet !... (Æegardanf Evelina qui parle avec animo-
(ton.) Ou je me trompe fort, ou ceci me représente le dénouément d’une intriguo amoureuse. Il a l’air bêt© ce jeune homme. La dame remet des lettres au jeune homme qui a l'air bête. Le jeune homme qui a l'air bêle lui remet les tiennes... Je ne me trompais pas. (iîwlina rentre par le 2pJan.)
EVBUHA.
Adieu, monsieur, adieu. Tout est fini entre nous! (Elle traverse te théâtre de droite à gauche et en diagonale, et laisse, tomber une lettre.)
HECTOR
Elle a laissé tomber une lettre... Madame !... madame !... Ah 1 elle est bien loin I (/fcfouraanl la faire dans ses doigts ; /•sont r adresse.) Monsieur Anatole Ledoux. Joli nom t (Ouvrante lettre.) Si j'étais curieux, pourtant. Tiens! c’est do l’anglais. (Lisant.) My dear Anatole ; Anatole of my hearl ! Quelle jolie langue !... signé : Evelina Legros. Comme voilé deux noms qui vont bien ensemble... Evelina... Legros. Ce doit être une Anglaise qui a épousé un Français. Pauvre homme! mais avec tout cela, je no fais pas mes frais, moi... (Deux dames entrent par la gauche ; d’autres personnages par h droite et traversent le théâtre.) Georgina qui mo fait courir ot causer nendant deux heures, comme si j'étais venu ici pour m’amuser. Voyons, Hector, cherche, mon garçon! (Regardant à droite avec son lorgnon.) Encore une négresse!.-. Ah ça, il en pleut donc?... ( Regardant à gauche ) Je voudrais quelquo chose dans des couleurs moins foncées. Ah !... voilà une petite qui parait assez jolio?... c'csté-diro qu’elle eri très-jolie. Allons-y 1 Oh! elle n'est pas soulo; effaçons-nous et suivons- b de l'œil, d’abord. (Il st cache derrière un arbre )
SCÈNE VI
HECTOR, caché, LEGROS, FLORINS.
(Ils entrent par la gauche.) *
LEcnos, à Florins.
Qne peux-tu craindre ? j’ai autant d’intérêt quo toi é gar-Jer lo secret...
FLORINS
Jo le crois bien, un homme marié !... C’est joli, monsieur, je le dirai è votre femme...
LEGROS
Méchant© t... Voyons, Florine, sois raisonnable I
noua.
Non... jo no veux pas t
LEGROS
Je t’aime tant t... D'ailleurs, oii pourrais-tu trouver mieuiî
FLORINS
Avec ça que jo suis en peine d'amoureux... ot des militaires encore... des hommes gradés...
HECTOR, à part.
Elle aimo les militaires... ©lie est en servico, c’est sûr...
LEGROS
Ecoute, jo te donnerai une robe de soie è carreaux et un chlle...
HECTOR, quiffattf sa cachette et se plaçant entre Florine et Legros.
Un châle ? En quoi, monsieur ?
legros, à part.
Lo fâcheux 1 (Il sort par la droite en (ot/swrof pour h donner une contenance.)
HECTOR, FLORINE
HECTOR
Commontt vous vous sauvez, mademoiselle ?
FLORINE
Mais, monsieur...
HECTOR
Après ce que j'ai fait pour vous ? après vous avoir débarrassé d’un homme assez audacieux pour vous offrir dos châles ?... Ah 1 c'est do l'ingratitude 1
FLORINE
Mais, monsieur, vous pourriez bien vous mêler do vos affaires I
HECTOR
Comment, mademoiselle 1 vous regrettez co monsieur? jo vous le rapjwter...
un MONSIEUR QUI SUIT UES FEMMES.
_ florin*.
Par exemple I
BECTOB.
Si c'est le châle qui tous lient au coeur...
FLORINS
Croyea bien, monsieur, que jo ne reçois de ch - de personne!
lltCTOB.
J'en suis convaincu, mademoiselle; aussi n’ai-jo poc rintention • de tous en offrir... Ce que je tous offre» moi, c’esî une loge à l’Ambigu pour dimanche, un souper chez TrucbU ensuite, ot mou cœur au dessert...
FLORINS
Votre cœur? Àh ça! monsieur, cst-ce que je tous connais.
le crois bien qu’arcc le physique do mobstour, on ne doit pas dire en peine.
HECTOR
Alors, accordez-moi un rendez-vous.
PLCTllNB.
Comme ça? tout do suite?
Mieux vaut tout de suite quo jamais.
FLORINS
Eh bien !... Oh ! voilà monsieur Legros qui revient. (Elle te sauve par la gauche.)
HECTOR
, Je ne la quitte pas... Elle est rhartnanto celle petite. (Il court HECTOR, à part, apres elle. Legros traverse le théâtre en se cachant la figure arec
Ello a tressailli au nom de l’Ambigu ; décidément, c’est une * 0n » gardien entre par le troisième plan à droite, tra-
femme de chambre. Soyons civil, mais gradé, (/faut.) Mademoi- verie U lMâtre et ,nrt J wr & premier plan à gauche.) sellle, je m'appelle Narcisse Dutiois, maréchal des logis chof
aux spahis, en congé illimité. scene vxix-
i Les Mêmes, CLÉMENCE, HECTOR. (Clémence m/re par la gauche et vient s’asseoir à droite. Hector la suit.)
Hector, à lui-même.
I Mademoiselle Florine... dimanche à deux heures... au jardin des (Mantes... devant les aingpv... j’y songerai... mais ne perdons pas de vue cette dame. (Hector passe devant elle et la salue.
1 Clémence te regarde d'un air étonné. Il repasse et salue de nouveau. Clémence lui rend son salut d’un air indécis.)
HECTOR
FLORINS
Abl monsieur est militaire?
HECTOR
Oui, ma belle.
FLORINS
Monsieur redevient d’en Alger?
HECTOR
J’en redeviens. Daignerez-vous me dire, à votre tour, à qui j’y «lui de parler? (/f lui prend la taille.)
FLORINS
Je ne sais si je dois...
HECTOR
Vous le devet. D'abord vous vous nommez Florine, un nom charmant; vous avez vingt ans.
FLORINS
Dix-neuf, monsieur.
HECTOR
Vous ne les paraissez pas. Vous êtes sans douto la Alla de quelquo riche négociant?
„ FLORINS
Non. monsieur.
HECTOR
D’un médecin, d’un agent de change, d'un notaire?... Car vous avez udo élégance, une distinction...
FLORINS
Monsieur se trompe de beaucoup.
HECTOR
En vérité?
FLORINS
Et je vais bien étonner monsieur en lui disant que je suis tout simplement... femme do chambre. , dcul * Tolro
Ah ça, monsieur...
HECTOR
Allons donc ! ce n'est pas possible.
FLORINS
Je vout assure.
HECTOR
Je reconnais bien là les jeux do la fortune... Et comment so nomme votre maîtresse? — Quo fait son mari? — Où demeuret-il? — Quelle rue? quel numéro? quel étago? Est-ce la porte à droite ou la porte à gaucho?
FLORIN!
H n’y en a qu’une. — Mais pourquoi mo demandez-vous tout cela?
HECTOR
Pour vous revoir, belle Florine; car ai vous pouviez lire dans mon cœur l’impression...
FLORINS
Monsieur Narcisse!...
HICTOB.
PlMt-il ? ( A part.) Ah ! c’est juste ! je lui ai dit que jo m’appelaisF 1 Narcisse. (Haut.) Vous hésitez? douteriez-vous do mon amour ?
„ FLORINS
Dame...
hecto*, frisant sa tnousiacAe.
Si je ne vous aimais pas, je ne vous ferais pas la cour : nous autres militaires, nous irons assez d'occasions...
FLORINS
Vous vous portez bien, madame?
CLEMENCE
Pardon, monsieur, mais jo no me rappelle pal...
HECTOR
Hector Ducbemin, employé au ministère de l’intérieur.
CLÉHENCB.
Vous me connaissez, monsieur ?
HECTOR
Non, madame.
CLÉMENCE
Alors, monsieur, je ne comprends pas..:
HECTOR
Jo vais me faire comprendre. (H prend une chaise et t a pour s'asseoir près de Clémence. Dis qu’il est assis, Clémence se lire.) Vous préférez marcher en causant, je suis bien de votre avis... Voulez-vous me faire l'honneur d'accepter mon bras ? CUUlRCS.
Votre bras?
Celui qui vous sera le plus commode, madame; ils sont tons
— v gcrvice.
CLÉMENCE
HECTOR
Vous refusez?
CLEMENCE
Assurément.
HECTOR
Pourquoi cela, madame?
CLÉMENCE
Parce quo je ne vous connais pas, monsieur.
HECTOR
Jo ne vous connais pas non plus, madame.
CLÉMENCE
Alors, monsieur, je n’ai pas de raisons pour causer plus longtemps arec vous. (Aile tort à gauche, troisième plan, Hector la suif.)
SCÈNE IX
LE COLONEL, DE CERN V. (ils entrent par la droite , deuxième plan.)
IB COLONEL
i Oui, mon cher do Cernv, c’eût éiô mon douzième duel !... ça me faisait un compte rond... mais lo drûlo m'a refusé cetto sa- • lis faction. \
DE CBRNF.
, Ah ! dame ! il n’a pas osé se mesurer avec lo bravo colonel i Gucrin.
ülf MONSIEUR QUI SUIT I.F.S FEMMES.
LB COLONEL
* C’est probable... moi, je D'estime un homme que quand il a eu au moins une affaire. Et tous?
01 CENKY.
Moi aussi... moi aussi, colonel.
LB COLONEL
À propos ! tous ne m’avez pas raconté les détails do toItô rencontre.
os cei*. nv, modestement.
Oh ! mon Dion !...
tr. COLONEL.
Vous vous ôtes battus b quinze pas?...
PR CBRNY.
Oui... oui... quinze ou seize.
LR COLONEL.
El la main ne tous tremblait pus un peu T
PR Cf H NT.
Oh 1 pas du tout, parole d'honneur. (A part.) J’avais de bonnes raisons pour ça.
LE COLONEL
Bravo!... Ah ça, mais... ?otro adversaire est, m’a -t-on dit, un tireur do première force.
pe crrnt.
Ahl vraiment? [A part.) Fichtre! Chnmpcourtoi» a eu une heureuse idée en chargeant... c'est-à-dire in lie chargeant pas...
LE COLONEL
Vous avez dû entendre au monts siffler la balle h votre oreille, ns cbrny.
Je ne fais jamais attention ï ce» choses-là, colonel.
LE COLONEL
C’est biont... c’est très-bien !... et vous avez gagné un peu daus mou esprit.
DI ckrsy.
Enchanté, colonel !... car mon vœu le plus cher...
LR COLONEL.
Oh! je n’aime pas co# mai liincs-là !... oui, je vous !o dis francheineut, je ne vous aimais pas.
En vérité ?
DE «RM.
LE COLONEL
Vous mo déplaisiez, je ne vous le cache pas... je vous trouvais laid, fade, ridicule.
DE CEINT
Oh ! c’est étonnant I
LE COLONEL
Je vous avais refusé la main de Mathilde... je vous avais môme flanqué à la porte... vous vous en souvenez.
DR CERVY.
Parfaitement... parfaitement !
LE COLONEL
Mais vous vous ôtes battu, et je vous ai dit: Touchez là ! ... vous ôtes mon homme... .Maintenant, quo von» soyez laid, iHicule et mal bâti, ça no fait rien... vous ino plaisez, morbleu ! et vous épouserez Mathilde, ma pupillo !.. A ce soir le contrat. de crrnt, à part.
C’est un boulet de 48, que cet humme-lè. (Ils sortent par le premier plan de fauche, Clémence rentre par le troisième plan de droite, et rient s'asseoir à fauche ; Hector, qui i’o mine «an» en ftre aperçu, disparaît un instant par le troisième plan de gauche, et reparaît du même côté, premier plan.)
BCEXJS X.
CLÉMENCE, HECTOR
cléoncr, croyant ne plus être suivie.
Ah !... (^ptrennl Hector : elle se lève.)
Hector, la relevant du geste .
Pardon, madame; il est de mon devoir du vou* prévenir qu’il est inutile de vous donner tant de mouvcmoul. Comme vous forez, je ferai. [Clémence e f at*ied )
Alt : t7* hemmt pu ur fairt un tableau.
Si vou» mardi**, j« mardis «uni ;
Vos* arrf-ir r-vun T je m'arrête.
Voua a«at vr x. voua f «Val ici j'aisied» outra têce-â-lHa...
Du cioii voua n’aves qu' l cuibarrM;
Au vôtre je Muicria it'avioce...
Aiaai donc, o* voua «*nex pua...
Moi, je n’ai pat de pinfércncu.
Vous aimez mieux rester Atsisu? Je suis bien de votre avis, f/l «'assied.) *
CLEMENCE
Seriez-vous astex bon, monsieur, pour me dire le motif de celle persécution?
u cct on.
Il est bien simple, madame, et bien naturel; vous êtes charmante et (listing téo autant qu’on peut l’ôtre : — j'ai des ycui; — et je dériro faire votre connaissance.
clémence.
Cot lrè<-flattcur pour moi, assuré ment; mais si je voulais me suustraire à ce désir, eda tte me sot ail il pas possible?
HECTOR
Si, vraiment.
clémence.
i Ah 1 (Elle te lice.)
Daignez me dire volro nom, votro adresse; et, si vous l’ordonnez, je mo retint h l’iustant.
CLÉMENCE
Et s'il no me plaît pas?
ncaoR.
Alors, madame, je vous suivrai commo votre ombre, et, do cette façon, je finirai par savoir... *
CLÉMENCE
Vous croyez?... Eh bien ! monsieur, je vais faire des visites. Hector.
Je vous attendrai & la porte, madame.
CLÉMENCE
Jusqu’il domain.
UECTOn.
Jusqu’à après demain, s’il le faut.
CLEMENCE
Comment saurez-vous si jo suis chez moi ou chez une amie?
HECTOR
Par le conciergo, madame.
CLÉMENCE
Je lui donnerai vingt francs pour qu'il se taise, monsieur.
HECTOR
Et moi quarante pour qu’il parle, madame.
CLÉMENCE
A lois, jo lui en donnerai ctut, monsieur.
nteroa.
Et moi cent cinq, madame
CLÉMENCE-
Vous ôtes donc bien riche, monsieur?
□ROTOR.
Une modeste aisance, et beaucoup d’ordre, madame ; rien do plus.
CLËMRNCt.
Donner cent francs à un concierge...
HLCTOH.
Cent cinq.
CLÉMENCE
Soit!... Vous appelez ça de l'ordre?
HECTOR
C’est ma seule dépense.
CLEMENCE-
Décidément, vous ôtes un original? (Jri les personnage assit s'en vont tant bruit, sauf le dormeur. Elle s'assied à gauche.) HECTOR.
Oui, madame...
CLÉMENCE
Ainsi, monsieur, il faut quo je vous donne mon artrrw, ou quo je subisso votre poursuite jusqu’à co quo vous l’ayi i découverte.
HECTOR
11 y a encore pour vous uno porte de salut, madame.
CLÉMENCE
Ah ! parlez. «
HECTOR
UN MONMFUH QUI SUIT LUS FEMMES
CVit d’oecepter mon bras, on dp mo permettre do causer ono heure avec vous. A ce pris, je m’r ngag.- à ne pas vous suivre.
clèhencb.
Mail, monsieur, c’est de l’eztravaganco !
DKcron.
Pourquoi cela ?... Parce que tous ne me connaissez pas... C’est dommage, car je gagne a être connu. Voyons, dans un bal, cst-co •ne vous connaisse* plus quo moi In oansebr qui , pendant la dure© d'un quadrilla , vous fait des vonaiiou* sur U pluie , lo beau tempe et la chaleur... en vous marchant sur les pied*?...
Connaissez 'Tous plus quo moi lu bienheureux valseur à qui tous abandonnez votre taille fl- iible, vus mains ganté* s et vos épaules nues?... Non, n’est-ce pas?... Eh bien l supposez quo nous tommes au bal et que nous dansons sur des chaises, tous en rolie montant» et moi en ci a va tu bleue.
clémence, te levant eilumunt tomber ton mouchoir.
Ah I vous poussez loin b pliante! ie, monsieur.
Hector, qui a ramasse te mouchoir.
LUecesseia quand vous voudrez;, nuiamu.
CLÉMENCE
le plus tôt sera le meilleur.
DKCTOB.
Tout de suite, alors... Dites-moi voire nom, et...
CU4IRCI,
Et je serai délivrée do vous?
sscioa.
Sui-lochamp.
CLÉMENCE
Eh bien, monsieur, jo m’appelle... Henriette... Benhicr.
Hector, regardant la marque du mouchoir.
Quello rue, s’il vous plaît?
admîtes.
Rue de U Madeleine.
HECTOR
Quel numéro?
CLÉMENCE
N* 20... Fles-rous content?
iircroR.
Très-content» madame. [Clémence fait quelques pat. Hector la
•mû.)
clémence:, te re/ournanf.
Comment, monsieur, encore ?... malgré votre promesso ?
HBCTOR.
Ob t maintenant, madame, jaserai impitoyable.
CLEMENCE
Pourquoi cela?
Cest uno trahison, un abus de confianco 1
CLÉMENCE
Expliquez-vous, monsieur.
HECTOR
Vous me dites : Henriette lierihier , et votro mouchoir est marqué G. D.
CLÉMENCE, à paru
Maladroite !
MCTOB.
Vous m’aTouercz qu’avec la meilleure volonté du monde jo ne puis admettre que C D sojo-u les initiales d Henriette Bcrthier. Ce n'est pas vraisemblable.
CLEMENCE
Eh bien, oui, monsieur, je vous ai trompé.
HECTOR
Pourquoi cela?
CLEMENCE
Perce que je trouve inutilo de vous donner mou adressa.
hector, matitent.
Mais pourquoi cela?
CLÉMENCE
A quoi cela vous eût-il servi ?... Vous no seriez pas venu cbex moi, j’imagine?
Cela dépend, madame.
CLÉMENCE
Comment, cela dépend?
HECTOR
Dans lo cas où vous eussiez laissé sans réponse dos lettres pleines do cunvcuauiû, ju mo serais déterminé, quoique à regret...
CLÉMENCE
Mai* tous ne songez donc pas, monsieur, que je puis avoir un maris
HECTOR
Oh ! alors, c'cst différent. Si vous avez un mari... je prendrai des rensi-m nn nh sur ion compte ; cl s'il vous rend heureuse, s’il est diguo de vous, jo cesserai mes- poursuites.
Aid : Du Luth jula»».
Sinon, madame, un tous lion* jo y»u« «ai*;
Juiqu’en coter ju*<|a>*s rn Paradi* ;
En lYinrr, | lVtrane<*r, Dur la terre et «nr Ponde;
Oji t nouveau juif-errant, je pnumiivrai ata ronde.
Dallé je, 1er v*»pi, faire le tour du monde I Voilà connue je auiat [Bti.)
CLÉMENCE
Ten^-z, monsieur, lâchons d’en finir... Tantôt, vous m’avez proposé, comme alternative, ou rie vous dire mon nom , ou de vous occorder une heure d’entrcUon... Voila unis quarts d’heuro que nous causons... Continuons... et dans un quart d'heure...
UEcron.
Permettez... vous avez voulu mo tromper... Nous no sommes [ lus dans les mêmes conditions.
CLEMENCE
Pardon, monsieur... mais il faut quo je dtoe.
BECIOB.
Moi aussi, madame.
Eh bien! alors...
CLÉMENCE
HECTOE.
Eh bien I si noos dînions ensemble.
CLÉMENCE
IMaît-il ?... Tenez, monsieur, ie vais appeler le premier passant ot me mettre sous sa proie- ilnn.
HECTOR
La belle avance! demain je tuerai ce passant, ou il mo tuera... et, en attendant, je ne vous en suivrai pas moins.
clémence, tubiUment.
Quelle idée! Pourquoi pas? [Haut.) Vous seriez donc bien heureux si nous dînions ensemble...
HECTOR
- Ah! madamo.
CLÉMENCE. I
Eh bien, monsieur, j’y consens.
bectob, arre joie.
Que do bontés?... Allons-nous ii Madrid.*.
CLÉMENCE
Fi donc?..*
HECTOE.
Vous préférez dîner chez moi ?
CLÉMENCE
Non, c’est chez moi quo nous dînerons.
HECTOR
Chez vous?
CLÉMENCE
Cela vous déplaît?
HECTOR
Vous ne le croyez pas!
CLÉMBNCI.
Alors, monsieur, votre bras.. .J’aUendl*
HECTOR
Comment! tout de suite ?
CLÉMENCE
Ne feriez- vous l’injuro d’un refus?
Non certes... mais...
CLÉMENCE
Mais... quoi?
HECTOR
Je ne suis guère en toilette.
CLÉMENCE, rûinf.
Bah ! entre amis?... et puis, nVst-ce pas un impromptu?
HECTOR
Dn moment que tous czcusex... je vais (aire avancer une roi» lure, n’esl-ce pas ?
clémence.
C'est inutile, j’ai la mienne.
uecTon.
Iloio? vous avez une...
CLÉMENCE
Cela vousétonno?
UEcron.
Nullement... Jo voulais dite: Vous n’en avez qu'une... CLEMENCE.
J'en ai trois, monsieur.
melon, d part,
Uaicttot
clémence.
Prenez mon ombrelle.
hector, à part.
Jo no sais plus où j’en suis, moi.
CLEMENCE
Quelle drôle do figure vous mo faites 1 SECTOn.
Moi !... c’est la surprise... le plaisir... (5’eiamiiianl.) Trois voilures I... lit moi qui suis en cravate bleue.
CLÉMENCE
Allons t votre bras.
UECTOR.
Do quel côté allons-nous ?
CLÉMENCE
Par ici.
HECTOR
Vous demeurez loin ?
CLÉMENCE
Non... Faubourg Saint-Honoré.
HECTOR
C'est un beau quartier I
Très-beau... ( Ils remontent.)
iiector, à part.
Que diable ça peut-il Cire? C. D... Catherine Dons... Enfin, nous verrons bien... | Ils sortent par la droite bras dcs.ru t, bras dessout, en causant familièrement. Le Monsieur endormi qut s'appuyait sur une chaise, tombe, pendant que le rideau baisse.)
ACTE II
HECTOR, troublé, d part.
Allons, bon t voilà que jo salue les domestiques, maintenant! (//a ut.) Madame, veuillez excuser toutes mes maladresses; mais cotte aventure est singulière...
clémence, d'un air moqueur.
Singulière? mais non. Je n’avais pas l'honneur de vous connaître ; je vous ai invité à dîner ; vous avez accepté... je ne vois U rien que de très-naturel.
HECTOR
Ah ! pourtant, j’ai été un peu indiscret.
clémence, mime jeu .
Nullement, monsieur, au contrairo.
HECTOR
Au contraire?... ( A part.) Ois ao moque de mol, c’est évident.
Si vous saviez le service que vous me rendez?
HECTOR
Un service?
CLEMENCE
Oui, monsieur; vous allez rire de ma simplicité, mais que voulez-vous? c’est une superstition d'enfance...
BECTOa.
Jo ne vous comprends pas... tout à fait.
' CLÉMENCE
Eh bien, monsieur, sans vous...
HECTOR
Sans moi?...
> CLÉMENCE
Nous eussions été... troizo à table.
hector, éondùianf. ;
Treize ! nous serons donc qualono 1 clémence.
Oui, monsieur !
HECTOR, à part.
Uu lOte-h-tôle... k quatorze 1
CLÉMENCE
Est-ce que cola vous contrarie?
HECTOR
Par exemple! madame! trop heureux I... c'est-à-dire..* oer taincoient que ça me contrarie, moi qui espérais...
CLEMENCE, avec un gruno oir.
Vous espériez?...
HECTOR
J'espérais... que nous serions davantage.
CLÉMENCE
Ua >*Im Irit-lWgant. — Eugèrfr.— Objru d'arl fl Iroii porte» an fond.— 1W-* laltraln. — Un piano » droite. — La porte du fond ouvre «ur uno antichambre. A gauche, pris ü’ua canapé, un petit guéridon nw de* jeirNir,
SCÈNE I
sin lever du rideau, DEUX LAQUAIS sont d demi couches sur lu banquette de l'antichambre, qu'on ap. renit par la porte du fondant est ouverte. On entend le bruit' dune voiture; elle s arrête, el la voix du cocher demande qu’on ouvre. le cocher, au dehors.
Porte I... plcilt !...
rnEMiEn DOMESTIQUE, poussant l'autre qui dort Dis donc, Pierre, voilà la voilure qui rentre.
DEUXIÈME DOMESTIQUE, fclHS bouger.
C’est madame.
f REMI IR DOMESTIQUE.
Ou monsieur.
DEUXIÈME DOMESTIQUE, St levant.
<K<*( cc que o me foil? (*„ Ulllrmtnl on ,
tmu tjraada ta port, du «tm, ,l g. nn)mt dc ci ' cM Climear, et/Ircior paramtnl. //«ur*,,,, cm . ■
barra, a Clémrac, ,a, a U loar.ra ,„r U, llm.. I.t, don,**
“ Ma ’' '™‘«.
CLÉMENCE
Quo (ailes- vous donc, monsieur?
Oh ! jo reçois ici uno société peu nombreuse... ( très-aracieu • étmenl ) mais choisie.
Hector, saluant.
Madame... (A par/, en s'arrêtant.) Au fait, ce n’est pas pour ntoi qu elle dit ça. 1
CLÉMENCE
Monsieur, jo vous demanderai la permission de vous quitter un moment... Jo vais ôter mon mantelel,
UECTOR , ufourdimenl.
Jo l'espère bien.
CLÉMENCE
Vous ditos?
iiector, barbotant.
Je dis que... c’est bien naturel ; mais ne l’ôtcz pas pouî moi, je vous en prio.
CLÉMENCE
Hein?
Hector, ahuri.
Pardon... Jo veux dire : Do grâce, mellez-vons à votre aise... faites c<>rnmo chez vous. (Clémence rit.) Jo deviens complètement idiot. (Clémence lui fait une révérence et fait quelques pas vers la gauche.)
iiector, s'élançant.
Madiim n , permettez-moulo... (71 vent luioffrirla inaintlmar* chc sur ta robe. Clémence pourse un petit cri.)
Qo’est-ce donc, madame I
clémence, pré» de h porte, 1** plan.
Grâce pour ma robe, monsieur?
HECTOR
Oh ! pardon... (Tl fait un pas en arriére et renverse le guéridon.) Oh f pardon... (Clémence sort en riant pendant au il relève te guéridon.)
clümexcb, à part.
Ah f voua mo lo payerez, monsieur l’indiscret. (EUe sort par h gauche. )
SCENE II
IIECTOR, teul.
Il n'est pas casa... ello est partie, tant mieux... (Un temps.) Morbleu I Ventrebleu I Sacrebleu! Je dois Oiro rougi’ jusqu'aux oreilles- (Allant «1 une glace.) Je le suis, ot ça uu ma va pas bien... Je suis affreux... J’ai une barbe de Californien; et cette cravate, cotto horrible cravate bleue... C'est elle qui est la cause de tous mes malheurs. Je n'ai pas d'esprit, moi, quand je suis mal habillé. Le fait est que je me suis conduit comme un cocher. J’avais beau mo creuser la tôle, je n’ai pas trouvé d’autre sujet de conversation que son attelage, deux gris pommelés dont j’ai chanté les louaogcs sur tous les tons.
Am : Lt beau Lgta» aûnaif Thémin.
« Ah! !«■ noble» lft*« I dinit-je;
Quel jirrvl flexible rt nerveux I On TOil, tous leur robe de neige.
Courir leur» rauicln rigoureux 1 Lancée dini leur courir intrépide,
La nptur ardrate et rapide Semble jaillir de leur» naseaux.
Que l*«o prendrait pour deux fourneaux...»
Eu un mot, j'étaii plus stupide Que ces superbes animaux 1
(Regardant tes meubles.) Cest très- propre, ici. A propos, chez qui suis-je ? Chez une demoiselle? chez une femme mariée? cher uno veuve? Voyons donc si quclquo indice... (71 regarde dans h chambre à gauche dont la porte est tntr'ourerte.) Iles rideaux do salin blanc doublé do rese... des fleurs... des oiseaux. C'est uno demoiso... Ah ! mais, j'ai aperçu dans l'antichambre deux gn'fuus et trois perroquets. C’est uno veuve. ( Jl etl arrivé à la porte de droite.) Ah l mon Dieu ! m. *« non ! plus de doute ! O.» meuble gigantesque) f... C’est une femme mariée. (Un temps.) Après çs, c’est peut-être lo lit do François 1*» offert par le mutée du Sonituenrd. (Arrivé à une table où sont des journaux.) Ali! des journaux ! l a Sylphide, c'est uno demoiselle. Lo Constitutionnel t c’est un vieux garçon I Jo n’y suis plus du tout ; mais quo m'importe? Je suis ici, j’y reste, et jo dînerai, morbleu! et je serai plein do gentillesses et de facéties... en redingote et en cravate bleue.
SCÈKB m.
HECTOR, D'ERMONT. (D'Ermont entre sans voir Hector; il
souffle èruyammenf, s’évente avec son mouchoir et vient ton*
ber dans un faultuil.)
d’ermont.
Oufl la séance est levée! (H te frappe les oreilles arec la paume de la main.)
HECTOR
Ah ! ah t un dos treize, sans doute. R paraît surmené.
D’ERMONT
Jo n’entends plus, jo ne vois p... (Apercevant Hector.) Ah ! copcndant, j’entrevois un monsieur. (Ne le i uni péniblement.) Pardon, monsieur; je ne vous avais pas remarque.
nscTon, saluant.
Monsieur...
d’ermont.
Vous désirez peut-être parler à madame d’Erraonl?
HECTOR
Jo la quitte h l’instant, moniteur, et je l'attends... Elle va Tenir.
d’ermont, qui avait fait un pas pour sortir , se rasseyant avec
volupté.
Elle va venir?... tant mieux... Je suie brisé... Monsieur, vous permettez?
Asseyez-vous donc, je vous en prie.
d'ermont, «Vfrmfanf.
Dien obligé... Ah! quelle séance, monsieur 1...
HECTOR
Monsieur est représentant?
d’ermont, area soupir.
j Oui, monsieur, du Vaucluse... Jo suis né à Avignon.
HECTOR
Sur le pont?
d’ecmont, distrait.
Dans la grande ruo... Vous ôtes aussi représentant, mon* sieur ?
ZIECTOn.
Pardonnez-moi, monsieur.
d’ermont.
Pourquoi donc n’êles-TOUS pas représentant ?.. Je lo suis tien, moi. (Mdor le regarde étonné. D'Iirmnttt se levant.) Oh ! no faites pas attention, monsieur, jo suis toujours comme ça quand je quitto la séance.
HECTOR
Celle-ci a été fort egilée?
d’ermont.
Ah! monsieur... moins quo la sonnette du président... et au milieu do eu charivari, un orateur qui parlait ! qui parlait I...
En quel sons?
• d'ermont.
En long! monsieur, en très-long l (Hector rit tris-fort. Clémence parait au fond.)
d’ermont.
Ah ! tenez, voici ma femme. (Le. rire d'Hector est coupé net en deux-)
HECTOR
| Sa femme I... /
clCuencr, prùt de son mari.
I Ah l vous voilà !...
iiEcron, sautant.
Ce n’était pas lo lit do François l*M
sexarc xv
D’ERMONT, HECTOR, CLÉMENCE
clEmence, à Hector.
Pardonnez-moi, monsieur, do vous fiiro attendre... (Hector salue. A dErmanl.) Mon ami , jo vo <s présente mon-n-ur... (ils se saluent} que jo ne connais pas.. { O’Erniont regarde. Hector avec étonnement. L’embarras de celui-ci se dessine. Continuant.) J’ai rencontré monsieur aux Tuileries... Il a tellement insisté pour me faire accepter h dîner...
d’ermont, à part.
; A dîner !
CLÉMENCE
Que j'aurais c. j manquer aux convenances en no lui rendant pas $v- politesse.
Ahl madamot...
CLÉMENCE, à mi-voix.
Jo vous al dit quo je mo vengerais, monsieur ; je commence. (Elle parle bas à son mari.)
Hector, à part.
Il va me faire jeter par la fenêtre, c’est sûr... (Regardant.) C’ést haut.
n’tRMONT, bas.
C'est fort plaisant. (^’araNçant vers Hector.) Monsieur, jo suis enchanté de faire votre connaissance... Donnez-vous doue la peine do vous asseoir.
HECTOR
Monsieur..»
d'ermont.
Jo vous en prie.
BEcron.
Mais, monsieur...
d’ermont.
Jo l'exige.
ro» MOîtsinm on soit t.es femmes.
nSCTOR.
Comme il tous plaira, f Hector et d'Ermont »*at$eyent 3 jauche, apres les pahtesses d'usojc )
u Kioinvr, avec bonhnmmie.
.Vau mita donc les femmes, munsimirf ICUmdtt « art ou piano et joue quelques mesures en tour dîne.)
dector, avec emUir ras.
Mon Dieu, monsieur...
I* EtUIONT.
Vous avez bien raison, allez.
/ HECTOR
Pialt-il ?
d’eumont.
C*est quelquefois fort amusant, n’est-ce pas T
HECTOR
Monsieur, croyez bien...
d’erxott.
Comme ça, tous invitiez nia femtuo à dîner, tout do suite, sans la connailie, sur sa bonne mine ?
, i"uuu.
Mais... monsieur, si j’avaii< u que... (même jeu de Clémence.)
n'fRMOHr.
(.est fort aimable à voii*, monsieur: et nous lAehernna n Cire pas en reste de civil,, vrc un cboraUer M courts d ° RrCTOR. |
Encore une fols, mousi-ur, j’ignorais...
d'krmoxt. •
Ainsi, tous nous restez à dîner ?
HECTOR
Ab t monsieur, vous corn raiiez...
d'ehmort.
Comment? tous faites «1rs façons... Je rois re mm rV«i . en roulez a Clémence do n'avoir pas accepté votre invitation.
„ . nmo*.
Monsieur I
d’oimost.
C!l ° "» il »“ — • » -««r; «
Hector, sc levant .
On I monsieur !...
d’ermort, se levant.
tomSjîs km rn,b ^ ^
UKCToit, à part , se levant .
01 «K'MESTiQfB, annonçant.
Madame et madeuioiscll« Duprez.
I-RR MArks, M»« et M ,u DUPREZ
clémence, traînant // ector par la main .
Mo. lame», j,i t.u, présenta mnn-i, :ir que je mnnais ni, ■ t r nooidr* aut Tml.no-. ■.SOtmSnt"ni T tm-e- \a-
> rtm,„* i, 7»rl,,«„ », d ,
Jo .«ta lâché do no p.» é.ro pool co matin pour |, campagne. ‘ *■* ooMKsTiutiE, annonçant
Monsieur et madame Omigoy.
! Hector. 3 part.
Ço vu recommencer. (/I ehtrdu à , happa par la aamhr Chnoan ra «« deionl dt ta inrilit. EU* rhtrtht ll„h,r J,i y«i, U drc-jnttitktcmd en loi. EErmoai eu., o cela ru u tco mj tenus. )
hector, à part.
suis pris. (Bas, à Clémence.) Madame, je tous en supplie,
CL Am K. T ex.
Cest la peine du talion, monsieur.
HECTOR, avec désespoir,
Eb bien î c’est bien fuit!
% CLÉMENCE
Mes bons i*mi«, je vous présente monsieur, qui» je no rnnm j ims j e | « rencontré aux Tuilerie*, et .. (KllecanUn», tombas. Ha, "T ta, a* i un air contra, al rl Java II milieu du ll„à,„. luut la prr i iim.rjn toi.l ania » joue*,; Hrtlar al fuitlli pur des regard » moqueurs et des rires eon primés.)
nrcroit, passant à droite, et dins ses dents.
Ils rient! lieu I jo rirai, bien aussi, «Ijen avaiaenrio; mai»» a en ai pas curie. {Chuchaiirmtnit.)
UKCroH, regardant de côté.
Il est probable qu’on parle de moi.
cnavioRT, à C té mènes.
Aui TuiletiesI (Il rit.) liai bal bal | Hector, à part.
(ju'est-ce que je disais !
| b ERM ORt.
1 '‘.' us ne *ons asseyez pat, monsieur... monsieur?. . fom-
menl vous appelle-t-on, mon jeune nini f
hector, arpentant le théâtre.
Hector Duchcmin.
d’brhott.
Ah . c'est un nom qui tou* va bien; car, avec vos habitudes ou doit en faire du chemin.. . Ha ï lia 1 ha ! (On rit.) n#WU * ae# »
iiector, se démenant.
Je voudrais ôtro dans un puits.
t ciuvicsr.
Monsieur sert dans l’infanterie?
Verront, rfanf.
Non ! il est... arpenteur. ( ï, Itraat et marchant d erritn lai t t ous suivez quelqu un, monsieur Duchcmin ? (Un rit.)
HECTOR
Non. je regardais les tableaux. [On rit.) Ou'est-ca m.M.
det **'*•) bou, q i| u’yeo
t püUVa, ‘ tre 10 im ' ül « rmiï
aéitExcR, s'approchant d'Ucctor.
• Lh bien ! monsieur, qu’en dites-vous?
• * HECTOR
Madame, jo vous en prie, laissez-moi m'en aller.
CLÉMENCE
Allons donc! nous serions treize!
HECTOR
Alors, soyez généreuse et pardonnez-moi. (On te lice.)
. Plus tard, peut-être.
! HEcrOR, arw sentiment.
I I ourlant, madame, vous vous nommez Clémence.
J CLÉMENCE
j «onrX'niartS) Al0 ' S • P" * u (Eli, a-
D'aanoaT, dans U fond, à ta ûuflfe,
,MM ««« "» iralario do tatuaui
„ . . HECTOR
d'ermont.
b,on f “ ou, iütoM P“ set 1“ jalerio, en attendjm le
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Ai» «wtrrou d'iltné.
Mais les lu ins vous ont rendue ma'adoT
Snivtt-moi, j« vnv* pri»,
Vum» nrm m»« ublcatii j J‘*i, dans ma gâterie.
Aluni k§ plus b<»ux.
tou».
Oui, pui<qii*il nou» rn prî»,
Allons voirsM i b'raiii ;
C»r Mil» galcri»
Rsonit le» p! -> beau».
(IXrriRoal prend le ftrji un» damri l)»pi. Clément* a fri» ttlui de AN 1 » Çharùjny. Durhtmin le » «lit o ve Chavigny. Arrivé» <2 la forte d* droite, il* w funl de* politesses pour paner. — Ueclûr revient *ur irt pas à recalons ; il te prétipl* iw ton ehoyrau, t'ehnet vers la parle du fond, tl te trouve en face de Mathilde qui virai d' entrer par U gauchi, SCENE VI.
HECTOR, MAU III. PE
Mathilde, poussant un cri.
Aht
HECTOR
Gel!
MATHILDE
Monsieur Hector !
HECTOR
Mathilde t vous ici I... par quoi heureux hasard?..* livrant) t.
Et vous, monsieur?
Hector, embarrassé.
Moi ?
MATHILDE
Vous connaissez donc M“* d'Krmonlf
HECTOR
H»* d’Ennont ?... Si je connais M“* d'Ermont... parbleu!... puisque...
MATHILDE
Depuis quand donc?
HECTOR
Depuis... depuis... Chère Mathilde, que je suis heureux de vous revoir!
MATHILDE
Vraiment?
HECTOR
En doutez-vous?
MATHILDE
AsTiirément, après votre conduite envers moi...
HECTOR
Ma conduite? Comment! c'est vous qui m'accusc 2 , après m'avoir quitté comme vous l’ave* fait?
MATHILDE
Mais ma lettre vous expliquait...
HECTOR
Quelle lettre?
MATHILDE
Celle quo jo vous ai écrite te jour de mon départ.
HECTOR
Je n’ai rien reçu... et quo disait cette lettre?
MATHILDE
Elle vous disait que mon tuteur lu’eulcvait brusquement pour me conduire...
HECTOR
A ÉUelatî
Ouil
MATHILDE, ilOMlie.
Étretall... Georginal... c'est bien ça!...
MATHILDE
Maie, vous «aviez donc?...
HECTOR
Depuis co malin seulement. Continuez... Vous disiez que votre tuteur, le colonel Guéiin. vous conduisit h Ktrelat.
MATHILDE
Oui, pour me faire prendre les bains, dans l'intérêt do ma tanté, disait-il; et je me portais très- bien.
HECTOR
Mathilde.
Justement.
HECTOR
Pauvre polit anget... Ça va mieux, dites?
MATHILDE
Ça va bien, jo vous remorde. Mais, è propos, je no veux plus quô vous me parliez.
HECTOR
Pourquoi doac?
MATRILDÊ.
Parce quo jo ne vous aime plus, monsieur.
Vous m’aimiez donc?
MATHILDE
Oui, monsieur.
HECTOR
Beaucoup?
MAT11ILDB.
F.h bien, oui, monsieur, beaucoup... et jo suis bien aise do vous le dire pour vous punir do ne m'avoir pas su trouver. HECTOR.
Vous êtes charmante !
MATHILDE
Oui, monsieur, jo suis charmante.
HECTOR
F.t c’est bien fait... n'cst-co pas... parce que je serai mieux puni...
MATHILDE
Mais certainement.
HECTOR
Oh! no m’accusez pas d’inJiffi ronce, Mathilde; j'ai fait pour vous retrouver tout ce qu’un mortel peut faire. J’ai battu Pari* a plate couture; j'ai visité lois les jardins, promenades, maga- : siris, monuments.
Am âaVoUair» thet Sinon.
A («u» tes Ida» d’alentour J» dluta voir» n«m. ms fbbrat Etais ru vain. — Et pirqu'h et jour,
A me» tou 1» wrt fut con traira;
Mai < pourquoi me te reprocher!
Mon cœur *era de» plu* fidclt».
llatLiMr. puiiqu'à voua chercher |{oa amour vient d'uter »e* aile».
MATHILDE
Monsieur Hector!...
HECTOR
Ne craignez rien ; je prend» tout sur moi, ma chère Malhilde! ma femme ! (/! lui baise la main.)
MATHILDE
Monsieur !
UECTOR.
Je prends tout snr moi I
MATHILDE
On vient! (Elle se dégage virement et s'éloigne. Hector lui fait un grand salut bien cérémonieux, Mathilde y répond par une révérence de pensionnaire. Clémence parait à la porte de droite anc une femme de chambre. Elle se dirigeait vers la parle de gauche ; en fuyant ileclor et Malhilde, elle s'arrête.)
BrcroR. effrayé.
Madarao d'Ermont !... je t’avais oubliée 1 MATHILDE.
Bonjour, ma tante.
HECTOR, sauUmU
Sa tante!
CLfaERCR.
Bonjour, Mathilde... {A sa femme de chambre.) Tenez, vous trouverez les clefs de l'argenterie dans le chiffonnier. [La femme 1 de chambre sorti Clémence descend en souriant.)
hectoh, à part.
! Je n’ai pas uno goutte de sang dans les veines.
set e VU-
HECTOR, MATHILDE, CLÉMENCE
CLÉll KNCX.
I Ma chère Mathilde, jo to présente monsieur... {Mathilde sa-
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tue) que je ne coma» pas.
MATHILDE
Hein?
HECTOR
Aïo !... (Clémence continue à voix basse.)
Hector, observant les deux femme*.
Madame d’Erraont rit beaucoup. Mathilde ne rit pas; ah! jo suis li.cn fiché do ne pas être parti ce matin pour...
CLÉS! CNC e.
Vous nous boudez, monsieur ?
micron.
Mais, madame, vous voulez donc que jo sorte d'ici avec des i choieux blancs?
CLÉMENCE
Ma nièce est jeune cl crédule, monsieur, et j’ai dû la mettre 1 en garde coniro un poursuivant tel que vous.
Hector, d'un ton solennel.
Madame, je déclare qu'au prix do voire acharnement l'estrapade et le chevalet n 'étaient que des jeux de société. (Clémence part d'un grand éclat d: rire.)
clémence, ù Ileclor .
Mais, pardon, Monsieur... les devoirs d'une mallressodo maison... (Elle salue et remonte en riant.) Viens-tu, Mathilde?* j
MATHILDE
Oui, ma tante: mais, c’cstquo... il faut quo jo repasse mon morceau pour co soir.
ENSEMBLE
An: O douleur amère! (15 Tr«v*ut d'IIcrcule, (Lui.)
■UTBiLtiK, d part.
De me eontUoco Dieu «ut m« punir.
Et mon «ip&toc*
Dijk doit finir.
ClÉVUCI, tdfü».
De ta pcnitUnca J'ai dû 1* punir ;
Pourtant, ma VfOgcAOCR ISieutSl ti finir.
DECTO a. }
D'une eitriTigaoce C‘e»t trop me punir H&TTÎbtc vetig nue^
, Quud dois-tu finir?
Clémence sort.)
SCÈNE VU
HECTOR, MATHILDE." ücctor, suivant Clémence du regard.
Mais c'est une véritable vendetta. Cette maudilo phrase me poursuivra donc toujours ? « Je vous présente Monsieur, que je ne connais pas... » C’est affreux, ça ; car, coilo enfant, je l’aime! Je... { Quand Clémence est sortie, Mathilde est allée au piano sur le pupitre duquel est un morceau tout ouvert.— Elle reste dtbout et tourne machinalement antiques nages; puis elle tire son mouchoir et essaye se» larmes a la dérobée.)
fiector, s'apercevant qu'elle pleure et s'élançant vers elle.
Vous pleurer, Mathilde ?
Mathilde, se cachant b tête dans ses mains.
Non, monsieur, jo no pleure pas.
HECTOR
Que vous a dit votro tante ?
MATHILDE
Ella no m'a rien dit, monsieur.
DtCTOR.
Mathildo, je vous en prie, no mo boudez pas.
MATIliLDR.
Je no boude pas. monsieur, j'étudie. (Elle continue à tourner les pages d'une «nam et à s'essuyer les yeux de l'autre.)
HECTOR
Voyons, ma bonne petito Mathi.do, votre tante vous a raconté...
MATHILDE
Elle no m'a rien raconté, monsieur.
HECTOR
Ecoutez au moins ma justification.
matiiildr, s asseyant sur le tabouret et tournant le dos au piano.
Jo n’ai pas le temps... Il faut que j’étudie.
HECTOR
C'était uno folie sans conséquence, une étourderie, rien do
plus.
Mathilde, se levant .
Mon, monsieur, c’csl un crime.
HECTOR
Uci aime?
MATHILDE
Oui, monsieur, un crime! moi qui souffrais tant là-bas do no
pas vous voir!
HECTOR
Quoi 1...
MATHILDE
ECT0R
Par exemple ! mais ma modeste aisance n'y suffirait pas j et oetlo accusation tombe d’eUe-môrae.
MATHILDE
Mais enfin, monsieur, vous avez invité ma tante.
Hector, embarrassé.
Ah! voire tante... c’est différent.
MATHILDE
Vous saviez donc qu’elle était ma tante?
HECTOR, esta.
Hein? ooi,oui! jelo savais!
MATHILDE
Pourquoi ne mo Pavez-vous pas dit tout do suite?
C’est quo jo n’y ai pas pensé, mais je le savais.
MATHILDE
Comme vous mentez! tout à l'heure, vous disiez quec’élait , uno étourderie.
nECTOR, se battant les flancs.
Eh bien! oui, uno étourderie, c’en était une, après tout ; l'amour seul mo l’avait fait commettre; mais, cdDo, c’en était un*'. J’avais suit i votre tante; mais... pouvais-jo lui avouer que... non, ie ne le pouvais pas, et puis, voire tuteur, devais-jo m'exposer i le... non, je ne lo devais pas; mon amour, votre réputation... J‘oi dû mo sacrifier et me faire passer pour un étourdi qui suit les femmes et... qui les invito a dîner. Jo l’ai (ait sans regret, c'était mon devoir, et, si c’était î> recommencer... (avec noMewe) je le ferais encore. (A part.) Jo no sais plus du tout co que jo dis.
Mathilde, qui a fait de grands yeux tout le temps.
Est-ce bien vrai... tout ça?
HECTOR, à part.
Chère petite, elle n’a pas compris un mol. (Haut, arec smiinienf.) Mathilde, Cm qui est vrai, surtout, c’est mon amour pour vous, mon amour, qui ne reculera devant aucun obslacte. (A part.) Oh! jo sais co quo jo «iis maintenant.
MATHILDE
Jo ne demando qu’à vous croire, moi.
Hector, à part.
Jo le vois bien. (Haut.) Ma chère Malhilde, oublions tout ceU, et occupons-nous un peu... do nos petites affaires. Voulez-vous toujours être ma femme?
mathildf, arec tm cri.
Ah! mon Dieu!... mais, moi aussi, j'avais oublié do vous dire...
HBcroR.
Seriez- vous mariée?...
MATHILDE
Pas tout a fait.
HECTOR
Comment, pas tout à fait?
MATHILDE
Il m’est arrivé un malheur, depuis que je no vous ai vu.
HECTOR
Quel malheur?
matbildb.
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Jo suis devenue riche... l'héritage d’un vieux parent.
HKCTOIU
Ahl je comprends... et l’on mo refusera votro main, sous prétcxto que moi, jo n’ai pas eu de... malheur.
MATHILDE
Justement... on veut me faire épouser un jeune homme trèsriche, un monsieur de Cerny.
HECTon, à lui-même.
Do Cerny... do Corny... mais jo connais ce com-là, moi. iutuildb.
Il a pour lui mon tuteur, lo colonel Guérin, mousicur et madame I.cgros, enfin tout lo conseil do famille, qui do t dîner ici ; ils sont tous pour monsieur do Cerny et connaissent sans doute déjà toutes vos folies, monsieur.
HECTOR
Qu’importe tout cola, si tous ôtes do mon côté I HAÎIIILDI.
D’abord, moi, jo ne toux pas épouser monsieur Jo Cerny... quand je croyais que vous m’aviez oubliée, c’était encore possible... ot cependant il mo déplabuit bien .. mais maintenant, je le déteste.
HECTOR
Chèro Mathilde ! (// fut baise ta main.)
MATHILDE
J'entends des pas... c’est sans doute ma tante qui revient... Je tous quitte. Adieu.
HECTOR
Vous m’avez pardonné?
RAT1IILDE.
Oui... mais parce que c'était ma tante... .Adieu! adieu! (Elle fui ettrote un ostfer et se dirige en courant rem la droite. — Etonne parait au fond et pousse un cri. — Mathilde s'arrête sur U seuil de la porte.)
SCtïiE IX.
HECTOR, FLORINS, MATHILDE, au fond.
florin b, sans voir Mathilde.
Ahl
hector, se retournant.
Florine! (Toussant.) Hem! hemî
florins, % inant à fut.
Comment, monsieur, vous m’avez suivie jusqu’ici )
Mathilde, avançant d'un pas.
Suivie ?
Hector, bas à Florins.
Veux-tu to tairo?
FLORINS
Puisque c’était convenu pour dimanche...
HECTOR
Mais tais-toi donc I
FLORIN*
Devant les singea... (Apercevant Mathilde.) Tiens I mademoiselle Mathilde I
MATQiLDB, à WÎ-t’OIJ.
11 paraît, monsieur, quo tous avez suivi Florine aussi ?
HECTOR
Eh bion, oui, c’est vrai !... mais je savais quo c'était votre tante... (se reprenant) la tanta do votre boano... (awo colère) la bonne de...
mathildb.
U suffit, monsieur... (Elle remonte.)
HECTOR
Mais je vous jure...
■ATR1LD8.
Laissez-moi, monsieur ; je sais co qu’il me resta h faire.» (AfarAiWe sort tiMmcnf.)
ENSEMBLE
Au ituMVfau d'Hervé.
Montimr, aprè* «an tel outrage,
Ici, je le jure en ce jour,
Mon cour, pour jtmsi* K dégage,
Voua avez tué mon amour.
ttECTon, à part.
H4U»1 c’en o»t fait, et l'orage Eat déchaîné »ur mon amour I
Je commence à perdre c.ntos»!
C*«t trop de guignon p » :r un ju-jr, FiortuiE. «i f orf.
Mate vraiment il e.l f • i, je gage.
Quoi! venir ici d«> ce jour !
De *a teoiJréeae c’est un g*?»,
Faut qu'il ait diïtitcmml d'autour.
HECTOR, FLORINE
(Quoitcf Mathilde a disparu, I/eelor s'avance lentement et d'un air menaçant vers Florine, qui recule effrayée.)
IIEC70R.
Florino I
FLORINE
Monsieur ?
HECTOR
Jovais t’étrangler?
FLORINS
riaît-il?
HECTOR, très-bas .
Jo to dis quo jo vais l'étrangler...
• IlOMNE.
Pourquoi donc ça ?
Hector.
Pourquoi, servante» maladroite!... parce- quo tu viens de brf9cr mon bonheur et quo tu dois payer la casse... Assieds-toi là; çs mo sera plus commode...
FLORINS
Monsieur Dunoisl
Jo no m’appelle pas Dunois; je m'appello Duchomin... Assieds-toi ! Veux-tu bien l’asseoir. (Il l'assied sur une chaise au milieu du théâtre et retrousse ses manchet.) liais 1 il mo vient une idée... Florine?
FLORINS
Monsieur.
HECion.
Lève-toi.
FLORINE
Oui, monsieur.
HECTOR, étendant la main vers la droite.
Tous ces gens -là sont ligués contre moi, et jo suis h leur moi ci, ma liUo; ils mo tiennent, res gueux-là.
FLORINE
Quels guoux, monsieur?
HECTOR
Ça ne to regardo pas... Eh bion ! jo veux les tenir h mon tour.
FLORINS
Mais je no comprends pas.
HECTOR
Ça ne fait rien... Tu «3 un moyen do racheter tes jours... Dis-moi un mal afTrcux de cette horrible famille... raconte-moi des choses abominables sur leur compte, et tu vivras. Plus co sera monstrueux, plus lu vivras.
FLORINS
Mats...
Tu vas d’abord mo livrer tous les secrets do ta maîtresse. florins.
Mais jo no les connais pas, moi.
HECTOR
Tu ne connais pas Us secrets do ta maUrt&c!... QaV-i-co quo tu fais donc ici?... Allons, il y va do ta vu-, sottg- s*y Lieu lüercho : tu as cinq minutes.
FLORINS
Mois jo no sais quo tous dire.
HEC10R
Eh bion! dis-moi tout.
FLORINS
Ah t
HECTOR
Tu vois biep.
florine, en secret.
Co malin, commo jo serrais les robe» do madamo d’Ermont,
il est tombé do U poche do Vimo d'elles...
iifctor.
Un portrait Y
nouas.
Non, monsieur, uno lettre.
HECTOR
La lettre d’un amant?... Tu es uno honnêlo fille, donne. FLORINS.
La roilb... mais...
RCTOIt.
Sois tranquille, je n’en ferai pas un bon usage. (Lisant la U tire.) « A Madame Delauuay. » Qu'est-ce que c’est que çs, Dvlauuay ?
F LORIS R
C*cst un nom quo madame prend b l'occasion.
HECTOR
J’entends, c’est son nom do puerrs. {Outrant la lettre.) î.ifon* vit.*. « Madame... «l’aurai» mieux û> é : Mon an?-*.-. Enfin, c.m- fait rien. « Madame, prrnu'lln h un i-auvte |>ero d« » famill- de tvnir la unir» Unuifaisanto qui... i» Qu'est ce que ça seul dire? (Parcourant la lettre.) Des bons pour du lœiil et du molli, in, des pains do ■1-1110 livre» m d« (;; •>>* wulmn... Qu'est-co que la veux que je fisiodo ça, imbécile.
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( FLORINS
Du tout... madame d’Ermout tue d'uu pamai...
il Etroit.
Du cbampaguo?
I FLORIN*
1 Non, monsieur, des médicaments.
HECTOR
Je te dis que c’était du chaiiijnigne.
FLOIUKB.
F.t un gros paquet.
HECTOR
Un p&té.
FLORIN»
Non, monsieur, do la farine de moutarde.
HECTOR
Je to dis quo c’était un p&lé.
FLORINS
Mais non, puisque c’était une femme en couches.
hecior, (urieux.
Une femme on... Tu n’es pas une honnête CHo, va-t’ec !... ta n’es plus à mon service... tu n'es bonne à liai !
fioiunf., remontant.
l>amo ! monsieur, je no sais pus autre chose sur le compta do
FLORINS
Dame 1 ic ne savais pas. moi... Ah l je me souviens U'aulro madame d’Errnunt. chose.
HECTOR. C‘i*sl di goûtant! [Laporte* du fond s'ouvrent, un dutniUtque
Tu « bien heureuse. appo*t. un (limita* fu’ii pue w le S u,nduH.)
FIORINP bas FLORINS.
T1 _ „ . „ * mnn in.tr «nrii» i’A- Ah I voilà le prétendu et tout te conseil de famille.
Tl y a quinze jours environ..- c était mon jour de «orue... je- r bector.
Jo n’y suis pas! (Vf ÿa<pic la droite.)
ln domr-stiole, «un on faut du dehors.
tais allée voir...
Les singes ?
FLORINS
Non, un de mes parents...
Hector, cwfra ses dents.
C'est la mémo chose.
florins.
Dan9 lo faubourg du Boule. Comme jo descendais l’escalier, j’entends raontor.
hector, enchanté.
C’était madame d’Et mont?... Parle, parle; tu es une honnête liile.
florins.
Ne voulant pas être surprise..
HECTOR
Chez un de tes sing... de tes parents... jo comprends ça... tu remontes ?
F o- INS.
Un étage, puis deux, put# trois... J’étais tout en haut...
H CTOR.
Et madame d’Erniont montait toujours?
florins.
Je me cache alors dans un petit c renier, b côté d’une mansarde.
HF.cion, fl lui-même.
lino mansarde?... celait un poêle... voilb mon affaire. florins.
Madame d’Ermont frappe b Ij porte, puis elle tourne la clef et entre.
HECIOR.
Comme chczollo... tu regardes à travers lo trou de la serrure?
FLORINS
Oui, monsieur ; et quVst-ce que jo vois?
uector, étonné.
Déjà!
FLORINS
Je vois une petite chambre ot un lit bien misérables..* HEcroii, d.ar.Joiuianf.
« G’***t l’xniour qui rend TisiU « A U pauvret qui ni.
FLoitlNb.
Bientôt.
nscron, autre air.
• bitntftt u main « l'étroit* feuêir»
« Suaptud •ou cliâU...
Monsieur et madame Legros! (M. et AJ " • Legros (m'iront de gauche à droite tout en causant.)
uector, la* à F\orint.
F.h mais... c’est ce monsieur qui l’cffiuit des châles ce malif aux Tuib'hcs*
florins, bas.
Oui, monsieur.
iisctor, 6as, passant à gauche.
El U moitié de ce monsieur... jo ne me trompe pas!... c’est 'Anglais ! my d. ar Anatolo 1... Anatole of n»y heartl le [loREiiriqi'E, toujours en dehors, annonçant* Munsieur de Ccrny ! U Je Cer.y Ir inerte a» fond, de gau die à droite.)
iikctor, ù part.
Do Corny. h présenti l'homme aux pistolets! (Il part tu* rire rnttet.) Je suis enchanta do ne pas ôtro parti ce maün pour la campagoe.
FLORINS
Pourquoi donc ça ?
uector.
J’ai b te parler... conduis-moi dans ta chnmbro.
florins, reculant.
ITein?
HECTOR
Dans la cave, dan* la cutané, oh lu voudras !... Viens!... vieil*!... tu es une honuÔte fille! (H sort par la gauche en entraînant Florins.)
8C£ZfB XI.
CLÉMENCE. LE COLONEL. M. et K — LEGROS, DE CFRNÏ, U" et M 1 " DliPREZ, M. et «-• CUAVIGNÏ, tanincnotua.
Aiv tin SIo'ini%ttaires.
O c*ntr»l» ce mu
Va roiabhr l’rspoir Et le* plut doux vœux Des «leux amoureux...
Ici fêunis.
Par nos «nins unis,
0>i nlôl jwiir leur coittf Brillera le bonbear.
CLf.MENCR, à M •• Legros.
N’est-ce pas, ma chère, que mon aventure est fort divertissante?
STSLINA.
C'est incrojablo !
LEGROS
C'est-à-diro quo c'est monstrueux I
lb coi os vl, h Clémence.
Ah çà, il est doue parti le monsieur des Tuileries?
CLÉMENCB.
Grâce au ciel 1
LE COLONEL
Ehbienl il m’allait, moi, ni animal-là...
évemna, avec pudeur.
Ah ! colonel, vous n’y pense* pas!
LK COLONS L
Pourquoi ?
M" e CHAYICNY.
En homme qui suit les finîmes dans un jardin publicJ
LK COLONEL
Eh bienl
KVEllNA.
Qui lui offre à dîner I
LB COLONEL
Après?
LEGROS
Une femme qu'il ne connati pas.
LK COLONEL
On fait connaissance. A tant de vous avoir vu. monsieur T.e- (çto«, j« no vous connaissais p,vs non plus; d'ailleurs i’.iime un homme en dehors et carre par la base, moi... Et vous, monsieur deCcrny?
DE CERNT.
Certainement, colonel, certainement.
CLÉMENCE
Comment, monsieur, vous approuvez?...
DR CERNT.
Moi, madame ? mais je trouve que c’est d’une inconvenance...
LK COLONEL
Comment, d’une inconvenance?...
DB CERNT.
Je voulais dire...
LB COLONEL
Vous avez tort.
DB cbrnt.
Oui, colonel
Hein ? Vous vous rétractez ?
DK CERNT.
Non pas... (A pari. ) Je serai irès-em barrasse, moi, dans cetto Camille -là.
CLÉMENCE
Ah 1 voici Mathilde.
DB CBRNT.
Ma ravissante fiancée. ( Tout le monde te lire )
SCENE XII
Les Mômes, MATHILDE, .entrant tristement.
LB COLONEL
Ah I Mathilde, voilà monsieur de Ccrny. Il s’esl bien battu.. . Vous vous marierez jeudi. [Mathilde fait de vains effort» pour retenir te» larme*.)
CLÉMENCE
Comment? lu pleures...
DB CERNT.
Mademoiselle I
LK COLONEL, bd*.
Taisez- vous.
de cernt, au Colonel.
Cette cmotion est bien naturelle, au moment do quitter pour toujours... (Mathilde et de Cemy remontent.)
* LE CnLOMKl , 6a*.
Loisser-moi donc tranquille; elle ne peut pas vous sentir, voilà tout. Je le savais ; mais que cela ne vous imjuii to pas... Je ne vous donne pas... six duels pour qu’elle vous adoro.
DB CERNT.
Six duels?
LE COLONEL
Ce «era assez; mais jo vais lui parler, moi. {a ATatkild*, qui et', r rde sern due.) Allons, morbleu ! MnihiIdoJ quVst-ce que c s larmes ta? Nous ne sommes donc pi* un homme?
MATIIILDB.
Mais dame...
DE CERNT, ri_n/.
Ha ! ha ! colonel, il est vrai que.. .
LB COLONEL, bxg
Vous aller dire une bfllise, vous. [A Mathilde gaiement. ) S- r< Iran uill-, s’il ne le rend pas heureuse. .. ( portant une b"lteà de Cemy) une! deux ! et voilà ! tu feras une charmante petilo veuve.
DK CERNT.
Ha ! ha ! ha l {A part.) 11 est trè«:-gai, co tuteur.
LE COLONEL
Mais, occupons-nous du contrat. [On s'assied. Un domestique annonçant.) .Monsieur Hectur Duchomin.
MATHILDE, Ù part.
Lui!
LE COLONEL
Quel est donc ce monsieur ?
C LUMEN Ct.
C'est celui des Tuileries.
tocs.
Bahl
LB COLONEL
Eh bien ! je n'en suis pas fài lté, nous allons rire.
SCEITS XIII.
Les MAmes, Il FC R) R.
liseron, du fond.
Le conseil do famille de mademoiselle Mathilde, s’il vous plaît ?
LR COLONEL.
C’est Ici, monsieur.
HFcrott, descendant entre les deux groupe» et saluant. Mesdames et messieurs, j’aime mademoiselle M.itlul ie; j’en àuis aimé. . . (mouremrwrj et je vieus vous demander sa main. TOUS.
Ilcin !
LEGROS
La main de...
évKMNA, riant.
lia ! ha ! ha ! c'est un peu fort.
de cr.n.NV.
Un homme sans position l
LBOROS, qui est debout .
Sans consistance!
lk colonel, rûmJ.
Hal hal ha!
HECTOR
Voua me direz que je no suis pas riche : c’e«l vrai... Mais enfin, j’ai un« modeste aisance. ( ./« colonel.) Je puis offrir à ma femme une exislenee ronfuriahle... je puis mémo im donner dp» châles ei dos robes d< soie... urnes ou à carreaux... (/*<ua fort.) Ou à carro.iux !
leglos, à part, examinant Hector.
Ah 1 mon l>iou ! mais c'est mon homme des Tuileries !
LB COLONEL
Pourquoi me dîtes-vous cela, monsieur ?
IIECt ou.
Jo vous le dis à vous, comme jo le dirais (jetant un coup d ttU à Legros) à un autre.
Legros, à part.
Co coup d’œil américain.. . Il m’a reconnu 1 ( H remonte.) le colox&l.
Ah çà, monsieur...
HECTOR
Monsieur...
LR COLONEL.
Vous croyez donc que nous allons Jelpr ma pupille à la tôt** du premier venu, d'un coureur, d’on libertin?... ht lus mœurs?. . ni ci on, continuant.
Vous médirez aussi que j’ai la mauio de suivre les femmes... C’est encore vrai; [allant à de Cemy, qui est debout j mais jo ne les suis jamais jusqu’à l.tretat.
LS COLONEL, à pari, se levant.
EtretatI
bsctor, criant dans l’ oreille de Cerny.
Etre tat !
le colonel, impatienté. *
Eb bien t b quoi ça rimiM-il ce que vous me dites là Y
HECTOR
Etrelat ?... ça rimo h Georgtna.
le colonel, à part.
ii '.minli Georgiaa... Diable!
h uu or..
Ça rime mal... mais enfin...
le colonel.
Enfln.-enfln... Monsieur, pourquoi me dites-vous ça, à moi? n Binon.
Il faut bien quo je le dire à quelqu’un. (Confinwanf.) Voilà pour mes défauts... Mais j’ai aussi des qualité». D'abord, je suis très-prudent. Je compromets parfois les femmes ; mais je nome compromets jamais... (A Legros.) Jamais je u’ai signé do piome&so do mariage, moi, monsieur, jamais!'
LEGROS-
Mais, moi non plus, monsieur, moi non plus!
LE COLONEL, à pari.
Goorgina lui a tout contél... Fichtre!...
hector, rrifre de Cerny et le Colonel.
Ensuite, jo suis très-discret... et si le hasard fait tomber dans mes mains des papiers compromettants, (à de Cerny ) je m'em- P r > ■!•«« de les rendre à leur propriétaire. [Jl glisse le papier au tolonel)
de cerxv.
Ih bien ! qu’est-ce que ça tno fait ?
Hector, retournant enlre Legros et sa femme.
Je disais que si le hasard fait tomber dans mes mains des papiers compromettants, je m'empresse do les rendre a leur proprietaire. {Il glisse la kllrt à M u * Legros.)
LEGROS
J cd suis convaincu.
ÉVEL1XA, â part.
Ciel! la lettre que j’ai perdue aux Tuileries. ( Elle remonte .) HECTOR.
Sans réclamer la récompense honnête. El (au Colonel) enfin, je suis bravo comme luronne... jo mo bats sourent... je me * n ^°*© battu hier... c’est Clunipcourtois qui a chargé les
de ceiint, qui est remonté au «if fat, à part.
Aie !
lire Ton, à JU m * Legros.
Champcourtois!... notre a:r.i Ghampcourluis!
Legros, à sa femme.
Tu connais monsieur Champcourtois?... Qu’est-ce quo c’cst que monsieur Champcourtois!
Ukduh, près de de Cerny.
Voilà un homme qui charge uti pistolet comme. .
DE CERNT, bas.
Monsieur...
qector, à mi-tûix.
Comme on no le charge pas.
DI CERNT, bas.
Jo vous en prie, silence! (ii s’éloigne peu à peu, ci disparaît à droite.)
HECTOR-
Maintenant que j’ai donné au conseil do famille la carte de nus qualités cl de mes défauts, je le prie de vouluir lii-n prendre en considération ma demande en mariage, et de délibérer... tout do suite. J 'attend- ia réponse : Monsieur Hector Duchmiin, Chez monsieur d’Ermoiii, dans le premier fauteuil à maiu gaucho. (Il ta s'aueoir à droite.)
HECTOR
Ma tante...
Ma taule !... Oh ! pas encore, monsieur... J’espère que vous voudrez bien mo consulter, moi. (Tout le mondssc lèce et [orme des groupes au fond.)
HECTOR
Oh ! vous, c'est iautilo.
CLÉMENCE
Plaît-il ?
HECTOR
Puisquo tous consentez.
CLÉMENCE
Moi?
HECTOR
Sans doute.
CLBMKNCB.
Diablo!
Fichtre!
Il a mou fecrot I
leôros, ù part.
le colonel, à part.
évklinm, À part.
CLEMENCE, se lèvent.
Monteur Duvliemin...
Biais non.
HECTOR
Blais si.
CLÉMENCE
Mais non.
HECTOR
C’est comme ça... Alors, je prierai madame Delaunav de parler pour moi.
Clémence, étonnée.
Vous connaissez madame beiaunay ?
HECTOR
Obi, madame... depuis ce matin.
CLÉMENCE
Et si elle refuse de vous servir... quo ferez-vous? uscroR.
Alors, madamo, jo dirai toull
CLÉMENCE
Quoi donc?
HECTOR
Tout, tous dis-je I
Mais encore...
HECTOR
Fh bien, madame, je dirai qu'elle donne en cachot te des paies do quatre livres et des petits souliers.
CLÉMENCE
Quoi! vous savez?...
HECTOR
Je dirai que, chaque soir, elle va porter, furtivement, aux pauvres honteux des coosolaliuns cl de l'argent. Jo dirai quo sous le cachemire de la femme élégante et mondaine, elle cacho les ailes d’un ange... la malheureuset
CLEMENCE
Monsieur!..,
UECTOn.
Oui, je la ferai connaître, et tout Paris chantera ses louanges. Et ce sera bien fait.
Airds !!••• Giircin.
Car je dirai* devant ton*, je le jure :
O . v* • l,. mnllieiir v it tiri trésor.
Elle vendit n pin* riche p*rure Pour soulager ceux qui «ouvraient encor.
Tou* le* secret* de cette âme ti bonne,
Pauvn voa* bien y songer sans frémir T N<- seront plus ua secret pour prrtonae.
Cor moi je veut U forcer à rougir.
Oui, moi je veux la forcer â rougir.
CLÉMENCE
Ah ! vous me comprenez trop bien pour pouvoir ms trahir. (Zfairf.) Mes amis, jo vous présente monsieur...
D’eRmont, entrant.
Que tu ne connais pas ? (On rit.)
CLÉMENCE
Si... que jo connais bien, et qui est digne de notre petite .Mathilde.
LE COI ON FL
Moi aus... Mais, sacrebleu t et monsieur de Cerny?
LEGROS
Tiens! où est-il donc? ( Tout le monde cherche des yeux de Cerny, qui doit avoir disparu sans être tu de personne, même du public.)
LS COLONEL
Il a filé!... Eh bien. faims mieux ça!... J'avais beau faire, il no m'allait p*s, cet animal-là !
HlCTOR.
Et mol, colonel, vous vais-jo ?
ls co Los sl, lui terrant la main.
Comme no gant.
D’eRBoirr, étonné.
Mais, qa'esl-ce que tout cela veut diroî clrxekck.
Cela veut dire, mon ami, que, si vous y consentez, monsieur épouse notre cher» enfant.
O'SRSOBT.
Oh ! mol, te ne fais jamais d’opposition... je vote tonjoursavcc la majorité!
HECTOR
C’eêl Ir H-bien, ça. (Il baise la main de Mathilde.)
■«mus.
Mais, désormais, vous ne suivrez plus...
■rcTOR.
Non!... c'a* toos qni me suivrez. «La femme doit suivre
* son mari partout. » Article 214 du Code cItU.
Air Rntnu d'IUrvi.
Tout, ici-bas, suit quelque chose.
Et celte loi, chacun la suit.
Le papillon auit la rote Et l'aurore auit U nuit.
Le eoleil, cmne la lune.
Suit exactement ton coure ;
L'intrigant sait la fortune,
El les jouta aiment les jour*.
L’dlLgneie auit la mude;
LliirendrU’ suit le printeit.pt;
Lee jugea suivent le code;
L'otage auit le b«au tempe.
Partout, de mtao qn'en France,
Le mouton auit aea pareil*.
Mai*, c’ qu'en (oit do préférence.
Ce ton! les mauvais eoutnU.
Le cUtiDtot sait le crime ;
Le teldal suit son drapeau ;
Maintenant, je «ma U rime Comme on pilr* auit aeo troupeao.
Puisqu'il faut, b la ru» Je,
Suivra éternelle m*»t.
Peur que la foule abonde Dsoa eetre mon u méat.
Me «*ieur«, c'est le moment.
Suives le Bouwmeet,
Soivri, mit ex le monde.
r.iioFLn.
Puisqu'il faut, à U rouir, cia
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SCÈNE Ii
VALÉRIE, OLYMTE, HENRI, VALENTIN, f Au lever du rideau, Valérie est assiseà côté J* Olympe qui brode, et Henri est appuyé sur la o auseuse. — Valentin est assis du côté opposé devant son bureau. — Un domestique entre portant un plateau charge cTun déjeùner au chocolat: il le place devant Va -
olympe se hot et va jccouct Valent in qui dort. Valeoùul.„ Valoüliûl...
valentin, éveillé en sursauL
HeinT... Qui C6l-ce qui sonne?
H emu, riant et venant «'asseoir d côté de sa femme.
Quoi dormpurl... même à tablot... scrais-lude la famille de la Bello-au-bois-donnant?
Valérie, riant aussi.
Voilà huit jours que nous sommes chex vous, et je ne voir» ai pas encore vu complètement éveillé... Pourquoi donc donnet* vous toujours? ,
VAUNTIN, baillant.
Parce que je ne dors jamais.
olympe, qui est allée s'asseoir cl broder devant ta table du milieu.
Quel paradoxe I
VALENTIN
Ose dire le contraire... depuis trois mois, je suis le medeon le plus malheureux du département de l’Oise... mes maiao» courent après moi toute la journée, et me font conrtr après ew toute la nuit.
VALÉRIE
Quel métier faites-vous là, citer cousin?
LA TERRE PROMISE
VaIestin, M levant.
Éh Ne mien, plt-bleol... c'est bien ce dontj'enraçel... moi, pares#ux par nature, moi qui ne suis heureux qu Ÿ au coin de mon feu, avec ma veste et mes pantoufles, j’ai le malheur d'avoir la plus nombreuse clientèle...
HENRI
Plains-toi dose)
VALENTIN
Oui, je me plains!... je m'étais retiré â Crépy... une ville paisible... douée des plus saines conditions hygiéniques... et je devais y trouver (e calme.; . Pendant cinq ans, je coule des jours Clés d’amour légitime et de paresse... Et voilé que tout-à-coup une réputation immense, inouïe, vient m'assaillir... mon nom ignoré vole de bouche en bouche, tous les invalides du canton sonnent à ma porte, et chaque jour i’éreintc deux chevaux... sans me compter... pour le plus grand soulagement de l’humanité.
VALÉRIE
Cela proaye tout votre mérite.
VALENTIN
Mais je n’en ai pas!... Je n’en ai pas !... je no cesso de le répéter à louâmes imbéciles do clients!... Mais bastl... plus jo leur crie que je suis un âne... plus ils prônent que jo suis un aigle!... Jusque dans les joornanx du département... où l’on donne mon adresse... où l’on publie mes euros merveilleuses... ( Prenant un journal sur la taole.) Tenez... lise* le numéro d’aujourd'hui ... (Lisant.) ■ Le célèbre docteur Valentin Donamy, la providence de
• notre arrondissement, lier de consacrer sa science aux mallicu- ■ roux, s’est décidé à leur donner des consultations gralui-
* les... et des bouillons à domicile. »
O LT* PR, se levant et lui serrant la main d'un air attendri.
Ob! c’est bien, cela, mon ami...
VALENTIN
Mais non, mais non... ra n’est pas !... i! me pleuvrait des milliers de malades... gratuits!... Je vais écrire à col infâme pamphlétaire... (Il va au bureau.)
OLYMPE
Valentin 1... tu vas te faire des ennemis...
VALENTIN
Voilà ton éternel refrain I... C’estavcc cela que lu me retiens... quo je n’ai plus une minute de repos... que tu me fais quitter ma lablo quand je dine, la rivière quand je pèche, et mon lit quand jo dorsl... Je suis rompu, éreinté, exténué I mon cabinet ne désemplit pas... et ma sonnette a résolu lu problème du mouvement perpétuel.
(On entend sonner à gauche).
Eh 1 tenez... justement... un client!
OLTMPB.
Un malheureux qui soufTre...
VALENTIN
Qui souffre!... et moi doue... jo n’ai pas déjeûné...
, qltiipe, r arrêtant au moment ou il s'apprête a manger,
Ob I tu ne peux lo laisser à la porte.
VALENTIN
Mais mon chocolat I
(On sonne encore.)
OLTMPB.
On t'accuserait d’inhumanité.
valentin, jetant sa serviclte avec rage.
Sapristi ! sonnette du diable I (On ronne toujours.)
Mais il va la casser!... On y va, morbleu I on y va !..
(/I entre rapidement ù gauche.)
«corz h.
HENRI, OLYMPE, VALÉRIE
liai ha! hal...
Comment !... tu ris?
olympe, riant.
VALÉRIE
HENRI
Lorsque ce pauvre Valentin semble à l’agonie..»
OLTMPB.
Si vous saviez... ahl ahl ahl...
Parlez.
iïgxri.
Ces malades 1...
Eh bien ?...
OLYMPB.
hal ha! liai...
VALÉRIE
OLYMPE
C’est à moi qu'il les doit.
A vous 1...
nr,NRi.
Mais pourquoi?...
OLYMPE
Parce que je veux aller à Paris.
HENRI
Explique2-vous plus clairement.
OLYMTE.
Volontiers... Vous le savez, j’ai le plus vif désir d’habiter Paris, de connaître enfin ce monde do plaisirs et de fêles, d’aller chaque soir à l’Opéra, aux Italiens, au concert... Vuleulin b y refuse ; mais ce que femme veut...
HENRI
Lo diable lo lui donne... obi je devine maintenant... Ces réclames de journaux ?...
OLYMPE
C’est moi qui les paie....
VALÉRIE
Ces visites nuit et jour?...
OI.YMPB.
C’est encore moi qui les fais recruter... j'ai juré de lui faire prendre la province en horreur, et de l’entraîner à Paris... Chut I le voici...
BcrNX m.
IIENRI, VALENTIN, OLYMPE, VALÉRIE
valentin, à la canlonnade et ornant de gauche.
Allez au diable!...
Quelle colère !
VALÉRIE
VALENTIN
Ho déranger pour rien... une maladie ridicule I... (A f/rtiri.) Un abus de poires et de raisins. C’est encore Hermès qui m’a envoyé celui- là.
OLYMPE
Pauvre Hermès !... quel zèle pour toi !... tu es son Dieu, son doclour, comme il dit avec orgueil.
VALENTIN
Oui, son docteur, pour lequel il fait chaque jour, malgré moi, dans nos environs une véritable chawo aux malade».
Air *> t'Kcu de lix franti- Poinl de pipd«-1eU,<U rbaatatimff,
(,►«' puii*e trrhjp}*» h te» jeu»;
Il n n« f-inaliror,
Turtm, l-jtK.H, lolita, (outkui,
T 0*1 en&o... jomquVji chien» l-ml.nit.
Hrrm*« un cutiiali f>ot*i dVAuc.w,
Ri, »i jo Ici (Me aujourd'hui.
BU ma'fcin MenWi, fric* * loi,
Darindra lacow d«a miracles!
OLVHTE.
Ccst vrai... il tombe en arrêt sur toutes les fièvre* du canton.
VALENTIN
Et U me les rapporte... c’est mon bourreau I... Hermès n*a quo doux passions : la médedno et moi-mâme... moi, l'incarnation d’Esculape à ses youx I
OLYMPE
Que ne vas-tu à Paris?... tous les ennuis cesseraient.
VALERIE-
Oui, que n'allez-vous à Paris ?
valentin, asus devant son bureau et essayant de dijeûner.
Mais, aller à Paris I... me lancer au milieu do ces avalanches d'omnibus qui vous -rompent la télé, do ce déluge de badauds qui vous écrasent les pieds!... aller à Pariai dans cette ville maudite où l’on te couche le matin, où l’on se lève le soir, où l'asphalte a remplacé lo gazon, et où le gaz hydre-
LA TERRE
gène détrône le soleil!... allons donc ! j'y ai suivi pendant cinq ans mes cours de clinique el d'amphithéâtre... ou ne ai' y reprendra plus!... si du moins Henri s’y trouvait)...
HENRI i assis sur ta causeuse.
Moi î... le ciel m’en garde 1
oltui’B brade à la table du milieu, ainsi que Valérie.
Paris, cependant, vous offrait uu brillant avenir... secrétaire d’un député, du baron Delussan, la carrière diplomatique s’ouvrait devant vous...
CF.N1U
Lorsque 1830 vint, il y a six mois, emporter mes espérances avee mon protecteur, monsieur de l.ussan s’e>t éluigné du monde politique, si bien même que je n’ai pu lui annoncer encor» mon mariage, et désormais je renonce à tout pour ne m’occuper que «Tu bonheur de ma chère Valérie. (Il s est levé et v ient prendre la main de Valérie, assise à fa table du milieu.)
VALÉRIE
Et je l’approuvo... tu as raison, Henri.
Valentin te leve, sa serviette à la main.
Tu as tort, ton protecteur, monsieur dcLussan, vient de ligner sa paix avec la nouvelle cour, en acceptant un fauteuil au Luxembourg... fais comme lui.no boude plus, et reprend* la roule de la capitale, Valérie en sera enchantée.
HENRI, ri cernent et fui faisant des signes.
Y penses-tu ?... Valérie gérait malheurcuso au contraire; pour elle, l’ans serait un enfer 1... partout, le bruit, l’éclat, le vertige 1... des fêtes qui «‘parent, dus bals qui fatiguent, des réceptions qui tuent, des femmes mariées dont on n'a jamais connu l’époux, et de» maris auxquels ou oc connaît que trop de femmes I
OLYMPE
Quoi tableau I
VALÉRIE
Oh I nous n'irons pas!... partons pour l'Italie, commo tn le veux.
VALENTIN
Quelle folie!... à votre place, cousinu, je no voudrais pas...
HENRI, at’ec humeur et redoublant ses signes.
C’est bien... a&sex... (A Valérie.) Va mettre ton châle, ton chapeau... nous terminerons nos acquisitions... je veux partir demain. (.1 part.) Je ue serai tranquille qu’a Rome.
ENSEMBLE
Air de la IV A a d'Aatergnt.
HENRI. VALERIE.
l'aria, au nw , . <]n« aClnpnrte, El le bonheur rv»«t *o«ril?
NVat-il donc ji.i im l*f> |>urlt
Il eu prudent que je acuta four Cuir un ftkbeui aria ;
A!> ! que le 4ial>> ■Vmpxtc, FeM-il parler de l'aria T OLYMPE-
Pourquoi «eot*it qu'elle sorte Sers fceulrv nv« »'bt Certee il faut que je l’eaiperU!
Je reu al>r * l'aria !
L'uatxir F<è* de nxm mrif
VALENTIN
l'narquoi feut-il qu elle aorte?
Peu rquni »eo1-il fei' Pare?
Quel caractère !... U » **(><« te Contre met meilleur* «fis.
(Elles sortent /Mtr lu droite.)
HENRI, VALENTIN
(Fafenlm oient se remettre à son bureau pour déjeuner). HENRI, rarrétant.
Sais-tu que tu es l'ami lo plus insupportable, le plus mal* ladroit? N’as-tu pas vu mas signes? (fl l* force à se lever.)
VALENTIN
Si fait... mai» je ne les ai pas compris... Je ne suis ni on disciple do l’abbé Sirard, ni un employé du télégraphe. (Il (ait un roouid/nmt pour aller déjeuner).
hknri, le retenmt.
Rends-moi uu service... N’engagc jamais Valérie à venir à Paris.
VALENTIN
Pourquoi?... Pourquoi ne pas y mener ta femme?
HENRI, après avoir regardé.
Ccst que je crains d’en rencontrer une autre.
VALEKTU», surpris.
Dafa !... ahl c’oal... Diable I je comprends le télégraphe main-
touant.
PROMISE
HENRI
Oui, mon cher Valentin, quelques années avant non j’avais rencontré dans le monde une jeune veuve, el j'dÉjwrûs avoir trouvé dans son amour un éternel bonheur... mais son caractère impérieux me lit réfléchir... jo fus effrayé d® l’elMnge influence que je subissais.
VALENTIN
11 y a de quoi, un tyran domeitiquel oh ! (Chantant.) Gucrr» aux tyrans!.,.
HENRI
Ecoote-moi donc... Forcé de partir pour les colonies, je me trouvai séparé du celle qui avait tant d'empire sur moi... et j’appris que, sollicitée par sa famille, elle b était mariée pendant mon voyage.
VALENTIN
Mariée!... comme toi!... dcs-lors, plus do danger».
HENRI
Mille fois plus, au contraire... il s’agit du repos de naon ménage qu'un celât compromettrait.
VALENTIN
Et le nom de celte situation délicate?
HENRI
Oh! j’ose à peino le 1© dire... c'était...
VALENTIN
Silence, la femme.
SCJLJJE v.
LES MÊMES, OLYMPE
OLYMPL. elfe eiltre de droits «
Valérie est prête...
HENRI
Je cours la rejoindre...
VALENTIN, bas.
Tu me diras le nom plus tard.
HENRI, bat.
Oui... mais pas un mot à Olympe...
valentin, de même.
Qbî je suis tout mystère pour elle I
(Henri sort par la droite.)
OLTMPE.
Qu’ost-co que vous complotiez là tout bas?
VALENTIN
Rien, chère amie, rien... Henri me rappelait que je n’ai P** encore dejeûné, et je vais... Quel est ce bruit?
herves, au dehors, à gauche.
Venez, monsieur, venez.
OLYMPE
C’est la voix d’Hermès...,
valentin, couraid au fond à gauche.
Il m’amène encore un malade!... Et mon chocolat!... Je •»? suis pas!... dis que jo n’y suis pas. (Il revient pour déjeâner.j OLYMPE.
Il est trop tard... les voici...
SCÈKE VI.
ADRIEN, HERMÈS. OLYMPE. VALENTIN
HERMts un parapluie et un liure à la main.
Entrez, monsieur, entrez.... mon docteur est chez loi.— I e voici.
olympe, à part.
Quel air radieux !... Hermès a fait bonne citasse. iiERMLS, a part, avec joie.
Encore un 1
ADRIEN
Je suis confus do vous déranger, monsieur... pendant qu 2 noos relayions à la poste, ma su*ur a été prise d un évanouissement subit qui nous a fort effrayé».
VALENTIN, qui essaie de déjeûner.
fl» bien, très bien... j'y cours... mai» je suis à »••<•
frez... (A Olympe qui a porté le c/tocolal dans la ptece a droUe ) Et mon chocolat?
OLYMfE.
Il était froid.
IA TERRE PROMISE
TALES Tl N, à mi-VOix.
Je l'aime mieux froid que pas du tout.
Oh ( mon ami, une dame évanouie...
VALENTIN
Mais moi aussi je vais m’évanouir. Ahf i'anrai plu* tôt fait d’aller moi-méine... (Il remonte la scène, le baron entre avec Hélène.)
sciure vu.
HERMÈS, ADRIEN. HÉLÈNE, LE BARON, VALENTIN, OLYMPE
(Ils viennent de gauche.)
Le baron, donnant le bran à Hélène.
Restez, docteur... ce n’est rien... ( Hélène s'assied sur la causeuse a gauche.)
VALENTIN, Ô 1*0 ri.
Ma foil... tant mieux pour moi. (Haut.) Madame se trouve f...
HÉLÈNE
Mieux... merci... quelques minutes de repos... si vous le permettez...
OLYMPE
C’est nous faire plaisir.
VALENTIN, à part.
Oh I plaisir...
LE BARON
Je le disais bien... ce n’était qu'un simple étourdissement... madame y est fort sujetlo depuis quelque temps... i.Vonfninl Hermès.) Mais monsieur avait eu la bonté de persuader à madame la baronne que cet accident pouvait doveoir grave. olympe, à part,
Tca étais sûre.
VALENTIN, à part.
Ça ne pouvait pas manquer.
iiermès, très-gravement.
Syncope prolongée... symptômes alarmants—
Valentin, vivement •
Qui ont ou peur du médecin... Madame est entièrement tombe... et la distraction du voyage achèvera la guérison. Hélène, se levant.
En effet, je mo sons mieux... et nous pouvons continuer notre roule vers Paris.
ADRIEN
C'est peut-être imprudent, nia sœur.
HERMÈS
Les rechutes sont mortelles.
VALENTIN, à part.
Il ne se taira pas, ce mauvais carabin )
LE BARON
Sans doute ; mais nous craignons do vous gêner... (Montrant Hermès.) Monsieur nous a dit quo vous attendiez des étrangers...
, OLYMPE
Des étrangers !... non pas... des amis, an contraire.
VALENTIN, à pOlT.
Est-ce qu’elle va les retenir?
Do bons parents... l’ancien secrétaire d’un député... du baron do Lussan...
LE baron.
L’ancien secrétaire... Henri d'Aubigny I HÉLÈNE, à part.
Henri I
OLYMPE
Vous le connaissez?
Adrien, rûmL
Monsieur le baron est précisément le baron de Lussan.
OLYMPE
Oh qoel bonheur I qu’Hcnri sera content... il ne parle do vous qu'avec reconnaissance... vous étiez son patron, son protecteur,..
LE BARON
Dites plus... son ami... et je le suis encore... bien que do* puis notre séparation je n'aie reçu aucune nouvelle do lui.
OLYMPE
Prouvez-Iui donc cette amitié, monsieur... restez avoo nous.
viles TIN, a part .
Elle va loger mes malades.
OLYMPE
Déjcûnex avec Henri.
VALENTIN, A port.
Elle va les nourrir I
OLYMrE.
Grondez sa paresse, et si vous lui refusez son pardon, je suis sûre quo sa femme l'obtiendra.
Hélène, tressaillant.
Sa femme!... monsieur Henri d’Aubigny, marié I...
olympe, au baron.
Avec la fille d’un do vos anciens collègues, monsieur Merville, député des colonies...
ADRIEN
Mademoiselle Valérie?... la plus jolie créole I...
OLYMPE
Justement...
LE BARON
Üne jeune fille charmante... madame la baronne l'avait prise en grande affection... Eh bien, qu’avez-vous donc ma churo amie?
HÉLÈNE, qui a pâli.
Rien... co n'est rien...
VALENTIN, à part.
Allons, bien, la voilà malade it présent.
HERMÈS
Voilà la crise que je prévoyais... une petite saignée... {Il tire une lancette d'un «lui ; chacun s’empresse autour d Hélène.) L’N DOMESTIQUE, entrant par le fond.
La berline de monsieur le baron est prête.
LE BARON
Port bien... le voyage va dissiper cette légère indisposition. HÉLÈNE.
Jo crains de no pouvoir continuer, monsieur, je mo 6cns fort souffrante.
LE BARON
Mais je suis attendu à Paris, madame... je lions à présenter au minière comme secrétaire-général un homme à moi, ol j'ai promis cette place au fils d'un do mes vieux amis.
HÉLÈNE
Que no lui écrivez-vous?
olympe, qui a remonté parler au valet au fond, pendant que le baron parle.
Eh bien... acceptez-vous notre invitation d'aussi bon cœur qu'cllo vous est faite? •
VALENTIN, Ô part.
Elle n’en démordra pas.
OLYMPE
Par ordonnance do votre médecin.
HÉLÈNE
J'obéis à la Faculté... consentez-vous, monsieur? le baron.
Puisque vous le voulez... mais il faut quo j’écrive au plu3 vite.
Victoire!... vous nous restez...
Air de DafoUrt. (M. DOche.)
OLYMPE
Ah 1 qoel bonhear ! rouf areeptot, w»d«»e,
Jo tou* «wadait à tolr* !
VALENTIN , à part.
Ah ! c'eat trop fort! quel ennui, sur bob Abu,
Eli* leur donso ot ubie e> lojrnool !
HÉLÈNE
fi oui attepteef ... tene*... ion bru, dm frira.
ADRIEN
Chère nuUde, appujej-too* biea IA.
LE BARON, à Adrien.
Voas bo detet *er>ir do oecriUir*.
OLYMPE, qui a passé auprs de Valentin, en remontant. Aiorù-oou dè» qu'JJtart retiendra. /
LA TERRI, PROMISE.
ENSEMBLE
EÉLÉNE, LE BARON , ADRIEN
Ni>u Mo«pteaf inc p'iiiir , biIiw,
Conduûei-ouau à notre »pp«rtei»*»t ;
Peiftfs'en cm tieni, l'aBiliil «iod» rèclUM,
Noue rtUrdoei nuire départ mimrau VALENTIN.
Plot de rtpoe déi*nMl« et (ema*
Fait nu bojpicc de »on appartement.
Ah t c'eM trop fort I ■juçl ennti ! ter «djb Um,
IJIe Lc«r do dm et table et fof eoeot OLYMPE ET HERMÈS.
Plat de repoe ddeomaîe, el u ftmme Fait bd hoepice en ton apptrienml.
Ab t Valentin enrage *ur bob Inc,
Tuât «on tfpoir ett daot *jd k«1 t auraient.
(Ils sortent par la droite .)
BCÈNX VIII.
HERMÈS, VALENTIN
iirrmès, à lui-même.
Quoi malheur! une maladie qui s'annonçait si bien. valentin, </ui a conduit le baron jusqu’à la porte, et redescend la scène.
Et qui s'avise de guérir seule... (/I le prend par VoreilU.*) Ah 1 ça, me feras-tu enfin le plaisir de ne plus aller à la découverte? Mo bisseras-tu en repos? Jour et nuit... il faut que je te suive pour poser des ventouses ou faciliter l'entrée du monde à un petit citoyen.
HERMÈS
Vous devez être Ger de vous dévouer à l’ humanité , docteur.
VALENTIN
Je ne suis jamais Ger de quitter mon lit bien chaud, et de retrouver mon diucr froid. Ilennl... enfin !
soxarz ix.
VALENTIN, HENRI, llERMEs
• VALENTIN
Arrive, arrive... tu vas être enchanté...
iienm entre de droite*
Moi I...
* VALENTIN
Mais, d'abord, où est ta femme ?
HENRI
Auprès d’OIympe... ollo vient de me quitter.
VALENTIN
Auprès d’OIympe I... ohl dès-lors, elle va les voir avant loi... heniu.
Les voirl... qui donc?...
VALENT»
Monsieur et madame de Lussan I
HENRI, avec explosion.
Madame do Lussan J... madame do Lussan ici I..,'
VALENTIN
Oui... ot ta femme doit être avec elle maintenant.
Henri, chancelant.
Ma femme I...
VALENTIN
Eh bien! qu'as-tu donc?
HERMÈS
Uno faiblcâsol quel bonheur I... une petite saignée !..#
VALENTIN
Encore un qui so trouve mal!... aht ça, c'est (loue uno épidémie?...
HENRI
Co n'ost rien... la surprise... le...
VALENTIN
Lu joie I...
HENRI. X
Oui, la joie... aussi, je vais... *
VALENTIN
Ou donc?
HENRI
Presser notre départ.
vàlektui, le retenant'.
Quelle plaisanterie t
HENRI
Non, une lettre que je viens de recevoir... je rais faire prévenir Valérie...
valent», U faisant passer à sa gauche.
Y penses-tu?... sans voir le baron... sans lui présenter ta femme... je m’y oppose...
HENRI
Hais...
valent».
Tu es mon prisonnier... Hermès, que l’on ferme la grüleL..
Ah I morbleu I...
HENRI
VALENTIN
No t'emporte pas, où je te fais saignor par Hermès I HENRI.
C’est trop fort, et je vais...
HERMÈS, au fond.
Madame de Lussan I...
oenri, à part.
Uéièno!... je suis perdu I
SCKVX X.
HENRI, VALENTIN, HÉLÈNE, HERMÈS
VALENTIN
Ahl madame la baronne!... venez vite... Henri vent noos quitter...
Hélène, entrée de droite.
So peut-il?... Lorsque je viens h peine d'embrasser notre chère Valérie...
henri, triivmenl.
Quoi I... vous avoz vu?
nÉLÊNE, froidement.
Votre femme, oui, monsieur... I! a bien fallu qu’elle se présentât elle-même, puisque vous n’avez pas daigoé nous taire part de votre mariage.
HENRI
Croyez-bien, madamo...
VALENTIN
C’est cela... grondez-lc... faites-lui entendre raison... ilm’a égréné tout un chapelet do folies... mais retoncz-le ici de gré ou de force... Je cours auprès de sa femme...
uesri, a ©art.
Reste...
(On entend sonner à gauche).
Impossible... ta entends... mon cauchemar..» Oht quel suppliccl...
Hermès, avec joie, au fond, près de la porte de gauche. Vite, docteur... on sonne, encore uq malade I...
valentin, rtmitani.
On sonne 1 docteur, on sonnel... Ohl j’ai toujours bien le temps... ( Sonnette très fort.) Morbleu I... on y va... on y va... f/l entre dans la chambre de gauche avec Hermès). henri, â part.
Allons, résignons-nous... mais gare un éclatl..»
sein xi.
HENRI, HÉLÈNE
HÉLÈNE
Je suis ici, vous lo savez... el vous bâtez votre départ, monsieur...
HENRI
l'ignorais...
HÉLÈNE
Mon arrivée... non... pas plus que Je n’ignore votre mariage—
HENRI
Et vous êtes surprise que jo veuille partir ?
HÉLÈNE
Sans doute, car le motif m’échappe.
HENRI
Lo motif... n’ai-je pas à craindre desre^ uches?... n’ai-io pai à craindre de ne plus rencontrer en VOUS qu’uno ennemie?
LA TERRE PROMISE
HEi.fcxr, h regardant fixement.
El si jo von? offrais, au lieu do haine, au lieu do reproche*, uno amitié loyale, sincère?
HENRI
Vona...
Hélène.
Pourquoi non?... Faut-il donc, parce qu'on no s'aime plus, se haïr?.. Pourquoi me fuir en Italie T.. Qu’avei-vous à redouter do moi?.. Dos reproches?., ils seraient inutiles... Ma vengeance?.. jo n'y ai pas mémo songé... Mon amour peut-être?., votre mariago f’a pour toujours étouffé dans mon cœur... Les souvenirs du passe?., eh I mon Dieu, no les retrouverez-vous pas ailleurs comme ici?
henri, à part.
Ello a raison.
HÉLÈNE
En France, du moins, un avenir nouveau voas attend; vous étiez pauvre, il y a six mois; un brillant mariage vous a rendu nche ; toute carrière vous semblait formée, et trois jours de révolution no vous laissent quo le choix. En co moment, rion de plus facile quo d'obtenir...
HENRI
Qu'ai-je 1 désirer désormais?
HÉLÈNE
Rien, sans doute... lo bonheur vous traite on prodigue... Mais les âmes délicates, comme la vôtre, sont fières do rendra à la jeune et riche héritière une haute position sociale, on échange de sa fortune.
henri, vivement.
Oh I c’eût été mon vœu lo plus cher, mais le succès est ai difficile.
HÉLÈNE
La carrière n’os t-ello pas ouverte à tous ?
HENRI
La concurrence alors sera grande.
HÉLÈNE
A tous... c'est-à-dire à ceux qui ont des amis haut placé;.
HENRI
Jo no m'en connais aucun.
nÉLÈNB.
Pardon, puisque j'en ai ; car lorsquo l'amour s’en va, n’estil pas juste qu'il cède aa place à l’amitié... à l'amitié seule... mais dévouée ?
HENRI
C’est mon plus vif désir.
nÊLÈNB.
Et voyez, la fortune semblo venir vous chorcher... le baron, en co moment, peut disposor d’uno place de secrétaire général... demandez- la lui... vous savez s’il sera heureux de vous l’accorder... ayant un an, vous serez dépulé, et dos bancs de la députation, il faut avoir lo bras bien court pour no pas saisir le bout d'un portefeuille.
HENRI
üno espérauco si grande) co serait plus quo de la présomption. (A part.) Jo n’aiplus rien à craindre d’elle.
Hélène, à part.
Il réfléchit... il cédera... (Bout.) Eh bien I aurai-je un ami ministre?
Htm.
Vous auriez trop d'efforts à faire... puis Valérie a horreur de Paris.
HÉLÈNE
Est-ce quo les fommes refusent rion à l'homme qu’elles aiment?
ÜENRI, avec résolution.
Eh bien ) j'accepte; oui, j’accepte franchement cette amitié, cette protection nouvello... je déciderai Valério... je verrai monsieur do Lussan.
acxxnt xn.
HENRI, avec embarras.
Oui, tu lo sais, monsieur lo baron est si bon, si affectueux pour moi... madamo m’a tant prié... je puis rendre quelques services à monsieur do Lussan, en acceptant une place dont il peut disposer... et dans la crainte de montrer de l'ingratitude...
VALÉRIE
Tu aurais accepté?..
iienri, vivement.
Oh! pas encore... et si tu l’exiges, je suis prêt à refuser...
HÉLÈNE
Cesserait affliger beaucoup monsieur do Lussan... Il connatt votre dévouement à tous doux... aussi jo m’empresse d’aller lui annoncer que vous acceptez, ( A part.) Il saura la décider.
HENRI, la reconduisant.
Ditos-lui aussi, madamo, quo jo ne veux rien fairo sans le consentement de Valérie.
(Hélene sort par la droite).
8CÈOT xm.
VALÉRIE, HENRI
(Valérie s'est assise triste et rêveuse, Henri s'approche d’elle).
nENRl.
Ma Valério me gardo rancune?
Moi, mon ami, oh! non.
HENRI
Pourquoi cette tristesse? Le bonheur n'est-il pas partout? .* même à Paris.
VALÉRIE
C’est possiblo, mais, j’en conviens, Paris m'effraie.
HÉNRl, souriant.
Enfant 1... six mois à Paris... un hiver seulement... ot tu seras la première à sourire do cet effroi naïf... Avant un an, je veux que, par ta beauté, ton esprit, tu deviennes Ja reine de nos salons.
VALÉRIE
Moi, grand Diou I le ciel m'en préserve I
Air : J'en guette un de «K>n tige.
Cm* dan» c« peredit Aa (Me»,
Qui, moi partager la baaotA,
Tiendra par le droit de coDqnil?.
Le aoeptr* de royaatd.
Ooî, tout A Paria aet aorpriar,
Tuai ail jota et trot aat aplrn-lour Parla, c’a»! an Brode enrhanUnr,
Paria, a’#*» la terra prend# !
VALÉRIE
Nlmporte, j’ai peur do ce monde que j’ignore, j’ai peur... j’ai peur do te perdre, Henri...
Cos craintes sont folios... si jo cédais à tes appréhensions, plus tard, triste, mécontent, je regretterais en secret l'existence inutile à laquelle tu m’aurais condamné.
valérib, vivement.
Ohl s'il doit en être ainsi, mon ami, j’accepte... jo ne serai jamais on obstacle à tes espérances... quo veux -tu, cher Henri, jo no sais nen... quo t'aimer... et jo n’avais pu devioer que l’amour pouvait no pas suffire au bonheur.
HENRI
Oh I merci, merci I au lieu de prendre la route d’Italiq, nous partirons pour Paris.
acÈMz x xv.
HENRI, LB BARON, VALÉRIE, HÊLÈNB, OLYMÉE, ADRIEN, mirant rf« droilfl.
HENRI, HÉLÈNE, VALÉRIE
HÉLÈNE
Venez, chère Valérie, vous mo voyez dans le ravissement... je' vous garde cet hiver auprès de moi... nous ne nous quitterons plus.
VALÉRIE
Comment?
HÉLÈNE
Pour Paris 1... ainsi notre chère Valério a consenti?..
HÉNRl.
Oui... ello est charmée de so rapprocher de vous, de scs meilleurs amis.
OLYMPE
)hl quo tu es heureuse I
LA TERRE PROMISE
IB baron, qui lui serre la main.
Votre nomination paraîtra domain au Moniteur... mon cher Uouri. la plus briIUn le carrière s’ouvre devant vous.
ADRIEN, à Valérie.
Les salons vont se disputer votre présence, madame. ( A part.) C’est qu’elle est adorable.
sciarz xv.
LE DARON', ITEXR!, VALENTIN, HERMÈS, VALÉRIE, HÉLÈNE, OLYSIFE, ADRIEN
( Ils entrent par la gauche.) valent in, tombant assis pris de la table du milieu.) Encore dix d'expédiés... jo suis à moitié mort!
olympe, lui remettant une liste démesurément longue.
Voici la listo des visites que tu devras faire aujourd’hui.
VALENTIN, la déchirent avec rage.
Quel ruban I... Qu’ils aillent an diable I... je veux ma liberté I (Il se levé.) Hermès, a-t-on suivi mes ordres ?
KERMÈS
Oui, docteur, voyez.
(Il outTTi* la porte du fond ; on aperçoit une table richement servie et éclairée ; des valets circulent et servent.)
TOCS.
Bravo ! bravo I
VALÉNTIN.
Je porte le premier toast à nos voyageurs... puisqu'ils veulent nous fuir en Italie.
DEMU.
Non, pas en Italie, Valentin, mais a Paris I
VALENTIN
A Paris I... toi !.. bah!
OLTMPC.
Abl si tu voulais ?...
VALENTIN
Jamais
(Oh entend tonner à gauche .) olympe, atvc dépit.
Eh bien I cours donc à tes malades, puisque tu refuses le repos.
Le rcpoi 1 le repos ! (Deuxième coup de sonnette.) AhI je saurai bien le trouver. (Il court prendre un couteau sur la table.) olympe, effrayée.
Où vas-tu t que veux-tu faire?
TOCS.
Valentin !
VALENTIN, se précipitant dans la chambre de gauche. Laissez-moi I ne me retenez pas!... c'est trop de perfections I
OLYMPE
Oh I mou Dicul je tremble... que va-Uil faire?
HENRI
Oh! jo vais...
valentin, rentrant gravement, le oouteau à la main.
Tout est fini.
TOCS.
Ciel!
valenttn, jetant à terre un cordon de sonnette.
Jo ne l’entendrai plus! (Tous rient.)
OLYMPE
Mais tu vas te faire des ennemis à Crépjr.
VALENTIN
Crépy ! jo le déserte... j’en ai assez... je fuis à Paris !
A Paris!... oh ! jo vais me trouver mal de plaisir.
valentin, la soutenant.
Toi aussi !... et de trois !...
iiermèh, «fur» ton sententieux.
Paris!... agglomération de population.... air concentré... beaucoup do malades!... la belle ville!
iienri, riant.
Comment, tu as cédé, Valentin?
TAirims.
Dame ! résistez donc 4 une femme qui boude- et oroi tocs
tourne le dos. ’
HERMÈS
C’est un remède héroïque !
Valérie, à /féline et au baron.
Vous serez mon guide, mon appui dans celte vilaine ville.
OLYMPE
Comme je vais m'arnnser?... chaque nuit... au ba! I
VALENTIN
Commo je vais m’ennuyer !
HERMÈS
Docteur, nous irons tous les jours à l’hôpital !
ADRIEN
Docteur, je vous conduirai tous les soirs au théâtre.
VALENTIN
L’hôpital!... le bal!... le théâtral... qoei mélaagol Alkras dejeûnerl... à table I... à table I...
TOCS.
A tablai
(Les hommes offrent le bras aux dames; le rideau tamis sur ce tableau.)
AMBROISE
Ouï, monsieur. (Après un moment de silène*.} Monsieur vwW il dtnorf
HENRI, briisquement.
Non ! (On entend le bruit d'une voiture ,) Cette voiture la cour de l’hélel... madame, sans doulo ?
am&roisb, qui regarde à la fenêtre.
Non... c’est ce monsieur... ce monsieur si singulier... qui ne parle jamais que médecine, et qui suit monsieur le docteur bonamy comme uno ombre.
iienri.
Hennés I (A port.) Encore quelque folie de Valentin.
BciîSTE u.
HENRI, IIERMES. (Ambroise tort.)
Hermès , entrant par le fond.
Monsieur Bonamy n’est-il pas chez vous, monsieur ? voilà trois heures quo je lo cherche.
iienri, astis.
Est-co que ce cher docteur aurait oublié do rentrer chez lui?
HERMÈS
Précisément... monsieur aura passé la neit cher, un malade... niais lequel? J’ai couru partout... car madame est dans unct.it d’irritation...
HENRI
Cette pauvre Olympe I elle est si vive.
HERMES
Et si impalioQte I ah ' monsieur... ce n’est pas uno femme—
LÀ TERRE PROMISE
Comment ce n'est pas...
mm.
Non, monsieur... c'est die voulait accourir chez
HERMÈS
le système nerveux en ébullition...
vous, et...
sein m.
HENRI, OLYMPE, HERMÈS
olympe, à la cantonnade, au fond.
C'est bien, je n’ai pas besoin qu'on m'annonce. (£ntranf.) HjiijOur, Henri. Valentin est ici ?
nENRi, s ut levé.
Non, chère cousine... Esl-co que vous ne l’avez pas retrouvé ?
OLYMPE
Ohl si vous croyez que ce» objets-là se retrouvent au premier coup de baguette... (Apercevant Hernies.) Eh bien... quc,t-co que vous faites là, vous, planté sur vos deux échas- I sus. mon mari n’etait- il pas chez son malado?
HERMES
D venait de le quitter, madame.
olympe , remontant ôter son chapeau devant la glace à la cheminée.
Allons, hâtez-vous... cl dites-lui que je l’attends ici.
HERMÈS
Oui, madame... (A part, en sortant.) C’est un composé do I phosphore et de vif-argent que cette femme-la ! (Haut.) J’y [ «ou»,, madame, et je l’amène. (Il sort par le fond.)
HENRI, OLYMPE
OLYMPE
Oh I quel supplice qu’un mari médecin ; j’aimerais mieux un Ban i malade...
HENRI
Valentin est fort occupé... sa clientèle...
OLYMPE
Sa clientèle... il court après.
Bah! et ce noble réfugié polonnais... lo major Ragenski? olympe.
Oui... parlons-en... c’est lo seul, l'unique malade... aussi, lorsque je consulte le registre du notre clientèle... un in-folio [•risque virginal... et que je lis à chaque page... une visitocliei udgeiiaki, encore une visite chez Ragnnski... toujours une visite càcz... oh! ça me prend sur les nerfs! El si vous saviez... n . , MSN.
vuoi donc encore ?
OLYMPE
Longtemps ValonLin s’est contenté de passer ses journées ? “Près de ce malade ; mais, depuis un mois, il ne le quitte ni ,e jour, ni la nuit... '
Ni la nuit!...
HENRI
OLYMPE
Air du Premier prix.
Qm le j<nr, as suri .ou, | 4M *,
C’rsl J.jl pea de ciuiif...
Mai* -î«c ls sali il v«a« d«Ui«»e,
C'se» per trop d'tahuaufclté.
Soa sbrencs «et cod lia salie,
Veleniic est Uni affairé,
Qu'il jaleipoM le lui creelte,
Dss t pcdouioré |
HENRI, riant.
mais n’est-ce pas un peu votre faute?.., avez entraîné Valentin à Pari»? mais, |uo bals, concerts, théâtres...
'Ceit abominable !...
■ est-ce pas vous qui “lors, vous no rêviez c
OLYMPE
ma bi01 ; ma foi f Oui, oral vrai, je brûlais de
Mnollre ce monde cnclianleur... d'applaudir les arUslos en rii 7 ,ü e "' f ass,ster à la chute des premières représentations I Z*”? ,Ml F?** - j' ai v “ «••H»* dans ma chambre.
s? ZgLa^tzr ,ws 4 mi ° n - " ^ a * ïui,é *•
_ demri, riant.
Quel abus de plaisirs J
OLYMPE
Oh! vous avez mieux fait, vous... vous vous amusez. (Elle • assied à droite.)
HENRI
Moi !... oui, oui... jo m’amuse... jo m'amuse beaucoup.
Comme vous me dites cela... est-ce qu’il y a encore?...
HENRI
Il y a... il y a... quo ma femme n’est pas rentrée... comme toujours.
OLYMPE
Juste comme Valentin... eh I bienl... je l’approuve. Vous n êtes jamais chez vous.
iienri, avec embarras.
Oh ! moi, c’est bien différent... député depuis un an... directeur général du ministre des affaire» étrangères, monsieur do Lussan, je mo dois aux intérêts do mon pays.
OLYMPE
Comme c’est amusant pour une femme I... Mariez-vous donc pour avoir un mari qui épouse... toute la Franco... D'ailleurs, plaignez-vous à Valérie... ça no me regarde pas.
Henri, tvnant s'accouder sur son fauteuil.
Au contraire... de la bouche d'un mari, souvent un conseil est mal venu... mai» de vous... que Valérie aimo comme uno sœur... si cous lui faisiez comprendre qu’on peut s’étonner do de son changement de conduite... elle si simple autrefois , no rêve plus maintenant que luxo et toilettas... sans cesse hors do sa maison, dans les bals, dans les fêles...
olympe , se levant.
Non, non, cousin. . parlez vous-même... il ne fallait pas tant mo faire de morale tout à l’heure... et j© crois quo nous sommis logés à la même enseigne.
„ HENRI
Comment ?
OLYMPE
Sans doute : Valentin est venu malgré lui à Paris, c’est vrai; mais vous, vous avez jeté Valérie dans lo tourbillon du monde, vous l’avez forcée à donner des bals... vou: avez fait rayonner à ses yeux les séductions d'un monde inconnu... elle a goûté à I arbre de science... et, ma foil il parait que les fruits en soqI doux.
SCXBTE V.
OLYMPE, VALÉRIE, I1ENRI.
Valérie , à un valet au fond.
Passez chez le joaliier... qu’il m'envoie sa parure... ah! acquittez les dentelles que j'ai fait importer... Olympe! quel bonheur I quo n’étais-tu avec mus ! j’arrive du bois avec madame de Lussan... que tu te serais amusée I
OLYMPE
No me dis pas cela, où je prends Valentin en exécration.
VALÉRIE
Ah I c’est toi, mon ami... cst-co que tu m’as attendue ?
HENRI, avec humeur.
Sans doute.
VALÉRIE
Que je suis désolée... j’ai dîné chez Hélène... lu peux to faire servir.
HENRI
Merci t jo n'ai plus faim.
VALÉRIE
Comme tu voudras... mais je dois me bâter... nous avons ce soir la loge du ministre pour les Italiens... Robini, Lablache, la Gri»i . Ic» étoiles des Bouffes I... Hélène et le baron vont venir mo prendre.
Eb quoi I sortir encore I Mais oui.
HENRI
VALÉRIE
_ , HENRI
Comme c est amusant I
VALÉRIE
Olympe, je l’enlève.
OLYMPE
Vrai... Oh! quelle jolie soirée !... mais mon mari?
VALÉRIE
Nous l'enlevons aussi.
LA TERRE PROMISE
olympe.
S : lu pouvais seulement me le découvrir...
VALÉRIE
II cil donc perdu ?
OLYMPE
Comme un bijou de prix... on voit bien que tu le rencontres rarement, ma bonne... Ah! comme il est changé depuis deux ans! une métamorphose complète.
valexthc. au dehors.
Henri est chez lai... fort bien.
OLYMPE
Lo voici, enfin... (Elles remontent prés de la cheminée.)
OLYMPE, VALÉRIE, VALENTIN, HENRI
Valentin', costume tres-fUgant: balte* vernies , jonc à la main.
Il entre d'un air tres-dêgagé en fredonnant.
Air rwmu-
CMl * UtW qaee>l je oi'esin* iNr (lUé, de *U> et d'aaour...
F.h! bonjour, cher... je viens te surprendre ... (A unvatel qui le suit.) Attrape cela, mon diôle... (il hii jette son par-dessus.) (J u'on le place dans mon coupé... allons, va... (Aparceoaal Valérie gus est redescendue.) En I salut, belle cuusine, je ne m’attendais pus... olympe, qui était près de la cheminée, redescerul.
A noua trouver ici...
VALENTIN
Tiens I ma femme I (L’embrassant.) Que j’accomplisse ce légitime devoir.
OLYMPE
Pourquoi n’es-tu pas rentré cette nuit T d’où sors-tu? pourquoi venir ici? pourquoi ?...
VALENTIN
Ta ! ta! ta | pourquoi! pourquoi ! en voilà dos pourquoi! Cosl bien simple... (A port.) Je ne sais que répondro?
HENRI, «cernent.
Tu auras craint que je ne fusse indisposé ?
VALENTIN
Sans doute... lu toussais hier... et les irritations du larynx... pour un député... à la tribune... c’est grave... ça grève le budjet d'une foule de verres d'eau sucrée... (lias à Henri.) Jo voudrais le parler seul, cher.
Valérie, riant.
El vous veniez en prescrire?
VALENTIN
En sortant de chez mon malade... celte noble victime de l'autocrate.
olympe, impatiente.
Ton malade ! ton malado ! il no lo laisse plus un instant de repos, *on malade... c’est pin- que la sonnette de Crcpy... 11 finira bientôt par tuer son médecin.
VALENTIN
Un médecia so doit 4 l’humanité.
OLYMPE
Eh bicnl est-ce quo jo ne fois plus partie de l'humanité I... Mais je suis généreuse... je t’ offre ton pardon...
valeniin, à part.
Une corvée (Haut.) J’accepte.
OLYMPE
Valérie se rend aux Italiens avec monsiour et madame do Lussan... monsieur inan docteur veut-il que je l'accompagne? mon pouls le permet-il? (Elle lui tend la main.)
VALÉRIE
Ton docteur, c'est moi.
VALENTIN
Ko la mettez pas au régime des Italiens ni do l’Opéra*
VALÉRIE
Peut- être... Olympe, que jo te fasse voir ma toilolle. olympe, a Valérie.
Mo voici... (Elles entrent toutes deux à gauche dans l'appartement de Valérie. — A Valentin.) Attends-moi, surtout I yalentin, les suitani.
Mois mon malade, chère amie, tnun malade, cette noble victime de l'autocraie.
HENRI, VALENTIN
TiENTtl ramène sur le devint de la setne en riant, PoWin le regarde anec étonnement.
Ton malade ! à propos, docteur... comment se porte cette obère malade?
VALENTIN
Tu veux dire... ce cher malade ! il est...
HENRI
Farceur I oh I Lu va* bien, très-bien mémo.
Valentin, fui donnant la main.
Mais oui, pas mal... et loi ?
HENRI
Un aplomb dans le mensongo I l'histoire de la Pologne surtout, est d’une invention héroïque.
valentin, plus embarrassé.
Ah ! tu trouves, mon bon.
HENRI, riant.
Ha ! ha!... ce pauvre docteur '... je te fais mon compliment, du reste... la petite est fort gentille... celte chère Octaviel VALENTIN, effrayé.
Chut ! malheureux ! et ma femme I HENRI, riant.
Inféme scélérat I
Valentin, avec explosion.
Fh bien I oui.... je suis un scélérat*., mais comment diable as- tu découvert ?
HENRI
Tes aventures avec colin vertu du corps de ballet de Topera? par monsieur Adrien ùe Pcrnv... en sa qualité d'ancien dqifamaïc, c'est la gazottu des coufisses... il nous a tout raconté I
VALENTIN
Tout... ah ! l'indiscret! nlor* je te dirai le reste... Oui, moi ami, cette enchanteresse m’a fasciné. Habitué aux robes v«luc*. es de Crépv, aux guimpes hermétiquement pudibondes... je me suis trouvé «ans défense devant eus jupes de l’Opéra qui finissent avant d'avoir commencé.
HENRI
Mais ton ménage, malheureux ?
VALENTIN
Mon ménago I oh I ça... c’est sacré!... jamais..,
Henri, riant.
Bien.
VALENTIN
Mais c’est d’uno uniformité somnifère; chez Octavie au contraire... c'est l’imprévu... des scènes d'Othello... son- poignard, et des évanouissements... et des raccommodements... et pirouettes renversées comme ça... (/I se pose.) avec un bel* lonnô 1 ah I c’est irrésistible !
Air : V Oui nier que je hait, que je brave \ R#«*r UgnW»f*.j Quel éclat I k>r*qu‘tt;e dep-eir,
Vrai lultn,
S* Uflto «rai frétille «I ploie Son» le nain.
ToeJ : pied aiigtvin, J*»!>e atnuiae tlrt perfAit;
U eu «j«oli«i m>e* ce rça’oo Te pleireit !
Elle (ait flouer - • •« deeee
T *«l fl’eppM,
Qeeie coeur «iu«,iùi •iiaite Sur ira pee.
6*11 *i**H rocor*.
Sylphe aet •*!** d'or Oui Yretri* lui-mén* l«e eue dUdéea t T'eer »U couronné Pour U; » beiiuencl
HENRI , riant, üa ! ba ! ha 1 à merveille l
VALENTIN
î* tout plus ou moins parsemé do perles et do diamsnls... OcUvie a horreur du faux... à ses yeux, rien n’osl beau qu* lu vrai, le vrai seul est... Aussi à force de lui faire adawft « vrai... j'éprouvo le besoin...
HENRI
Do cbaugsr do couduite?
LA TERRE PROMISE
VALENTIN
Non, de t'emprunter cent louis quo j’ai perdus chez Octavie rette nuit... ce sure une anticipation »ur mon budget... un douzième provisoire.
henri. allant à son secrétaire.
Tu mènes rondement ta fort.ine... enfin, ça te regarde I... ( Lui doUrunt la somme.) Les voici I
VALENTIN
Oh! mon ami, tu na connais pas le corps de ballet... qu’elle machine pneumatique pour un cottre-forll Par bonheur, je souffre en partie doublo.
HENRI
Comment cela ?
VALENTIN
Hermès, lu sais... mou élève, mon carabin, est do moitié dans mes tribulation» extra-conjugales .. c’est le martyr d’Oclavic... c’oat mon télégraphe.
HENRI
Ton télégraphe I
(Test Hennés qui marque les heures fatales de* crises de mon malade. .Ma dama veut-elle me parler, Hermès accourt... monsieur Ragouski a une crise, a’écne-t-il... et jo vole ruo Blanche, 50.
HENRI
C’est donc pour cela que tu ne fais plus qu’aller et venir,
VALENTIN
Ce=t le côté humiliant de la situation... heureusement, Octavie remplace ce soir son chef d’emploi, qui est trop enrhumé pour danser... et ça uio donna rcUche... je passerai la soirée avec toi...
HENRI
A merveille.
VALENTIN
Ah! tu recevras aujourd’hui un petit paquet pour moi... je fai fait adresser chez toi... tu mu lu remettras en secret, hem?
HENRI, riant.
Uno surprise ?
Valentin, soupirant.
Oui... et toujours du vrai... une affreuse parurn composée d'un hectare, quatorze ares, trente-cinq centiares de bois taillis... c’e?ia dire dix mille francs dediauutnUet de perlos Unes... Ah ! que tu es heureux, toi, quo ta pjs^ion oragnusü suit apaisée I C’est à mon tour que jo sais corn bien coûte un amour... sans garantie du gouvernement... mais tu no m'as jamais dit le nom...
VALENTIN, OLYMPE, VALERIE, HENRI
VAi.tR iE entre à gauche .
Vite, doclonr, emmenez votre fomtne... ot revenez au plus tèt, nous vous attendons.
VALENTIN
C’est donc décidé... allons, j’accepte... puisque aussi bien j'ai relâche ce soir.
OLVHPB.
Comment, relâche I
VALENTIN
Non, jo veux dire... puisque mon malade est plus calme. ambucmse entre du fond , parfont un petit paquet.
Ce paquet apporté pour monsieur.
HENRI
Donnez... ( Déchirant l'enveloppe.) De quelle part?
AMBROISE
Do la part de monsieur Forbin, joallier.
VALéRie , qui a lu l'adresse.
C’est à votre adresse, doctour.
Henri, à part.
Quel contre-temps I
VALENTIN, embarrassé.
Ah ! jo sais.. .oui, je sais ceque c'est... (4 part.) Lesdiavants d’üctavie... je suis pris 1
olympe . qui a pris le paquet.
Le joaillier I voyons donc... c'est uno surprise que lu me ménageais?
Oui, oui... c'est uno surprise... (4 port.) ot uno terrible I
olympe, qui a défait le paquet et ouvert un riche êcrin.
Un écrinl une parure I dus Uiam.intsl Ahl que tu as aimable I VALENTIN.
Certes... je suis très-aimable. (4 part.) O Octavie! si tu assistai à ce tableau !
Valérie, examinant récrin.
Des brillants d’une eau superbe... vous avez un goût, docteur...
VALENTIN
Oh! oh!
HENRI
Tu fais bien les choses I
OLYMPE
J’y songe... celte surprise! jo me l’explique... c’est demain ma fête.
VALENTIN
Certainement, r’ost demain la sainte... (4 part.) Je consulterai eu soir Mathieu Læusberg.
olympe, montrant fVcrm.
C'e3t nue rien n'est oublié... voyez... jusqu'à monchifTroî
O. U., Olympe Ùonamy !
VALENTIN, à part.
Ou Octav>i Bernard I
olympe avec une joie d'enfant.
Valérie... je veux loi avoir du min pour ta solr.'*e. (Prenan un papier dans f écrin sous Les Oijour.) Qu'est ceci?
valentin. coudant s'en emparer.
Ohl rien.
La note sans doute... je suis curieuse de savoir... tu te seras ruiné pour moi.
VALENTIN
Uno misère, chère amie.
olympe.
Grand Dicul soixante mille francs I VALENTIN, à part.
Maudit joaillier I
VALÉRIE
C’est exorbitant 1
Henri, à part.
Si Valentin so tire de là I
olympe, lisant.
Uno parure en brillants... autre pirore de turquoises... dix huit broches... un jonc... quarante deux braiv’el.. et cancre, et rætera... le tout fourni depuis janvier jusqu’au premier juin... soixante mille trancs.
Oh! c’ost d’une prodigalité...
olympe.
M'expliquerez-vous, monsieur ?...
valentin, hésitant.
Parbleu ! c’est bien facile, le joaillier s’est trompé.
OLYMPE ET VALÉRIE
Trompé I
valentin.
Ce n’est pas ma note, il y a erreur in persan j, commo disent les avocats.
OLYMPE L
Tu vas m'accompagner.
VALENTIN
Moil où donc?
OLYMPE
Chez ce joaillier.
VALENTIN
Quel enfantillage I
HENRI
Calmez-vous, cousine... tout ceci n’csl qu’un malentendu.
VALENTIN
Je suis victime.
Mais alors, pourquoi hésiter à me suivra?
Je n’hésite pas.. .(4 part.) Payons d'audace I olympe, allant mettre son chapeau.
F.h bien 1 parlons.
LA TERRE PROMISE
VALENTIN
Viens, ma bonne amie, viens... je suis sans peur et sans reproches... comme le chevalier Bayard... je sollicite une enquête.
olykpe, à Valérie prés de la cheminée.*
S'il dit vrai... compte sur moi dans une heure pour les Italiens... S'il me trompe... Allons, monsieur... mais allons donc, venez.
VALENTIN
Me voici... oh I je marche la tète haute. [A pari.) Si le joaillier pouvait être mort 1 (Ils sortent par le fond.)
HENRI, à port.
lis no reviendront pas.
SCÈNE XX
VALERIE, HENRI.
VALÉRIE
Pauvre Olympe I sc croire trompée I cela doit (airo cruellement souffrir I
HENRI, hésitant.
Oh ! tout s'expliquera, Valentin ne peot être coupable. VALÉRIE.
J’en suis persuadée. Ils vont revenir, ot je cours à ma toilette.
OEN1U.
Tu mo quittes encore?
VALÉRIE
J'ai promis h madame do Lussao, elle va venir me prendre. iienri, aveo jalousie.
Avec monsieur Adricu de Perny, toujours.
VALÉRIE
Tu serais jaloux ?
IIENRI.
Moi, jaloux I non... mais monsieur Adrien de Perny ne te quitte plus, il t’accompagne au bois, dans les bals, cl la calomnie 1
N’est-co paslafauto? Autrefois, Henri... ce n’est pas un reproche... mais c'était toi qui m'accompagnais. Aussi, je nu
P uis m'empêcher de regretter celte pfemière année passée à ans... tu me conduisais chaque soir dans ces salons dont j'étais follement effrayée.
Airdi Céline.
Je m’ffi HnTMtif, tri*:* cl Ihaidc D«c« te* «iloni je B'citnçtif,
Et loi, jojroi d Vue ni» fuldr.
De en lerrrur, loel toc la ma raillai». ..a liai» HMintcoani... de ce MflAa tét^te Je eu.» (Viola!... il féal bien o'eicuK-r ;...
Tu l u voota... e'aal, |*oar le plair*,
Que je con*an» k n'amuatr.
HENRI
Le résignation est douce.
VALÉRIE
Oh! sans doute, car tu. disais vrai, Henri, celte existence nouvelle est énivrantc... ces succès fout battre délicieusement le «sur.
iienri, allant s'asseoir à droite.
Et tu as le droit d’en être hère, car tu les dois à ton esprit, à U beauté...
VALÉRIE, s'appui/ani sur son fauteuil.
Fi! le vilain flatteur!... ces succès, je les dois bien aussi quelque peu à voire position... je suis presque une puissance, car ou s'imagine que j'ai beaucoup de crédit sur vous.
El Ton ne so trompe pas.
VALÉRIE
Vrai... oh bien I accorde-moi une faveur:
HENRI
Sans connaître d’abord... c’est agir en aveugto.
VALÉRIE
Pour un futur ministre, c’est un apprentissage ; refuses-tu ? HENRI.
J'accorde tout.
VALÉRIE, s'asseyant prés de lui.
Accompagne- nous ce soir aux Italiens.
IIENRI.
Volontiers, je le le promets.
VALÉRIE
Et lu tiendras ta paroi*’
IIENRI, galmeni.
Ce doute est injurieux...
VALÉRIE
Ne to fâche pas. mais cela l'arrive si souvent, tu me promets... puis, sans motif... tout-à-coup tu chances d'idte; on dirait que tu semblés craindre qu'on ne te voie avec moi dans le mouuo.
iienri, faisant un moutwnnf.
Pcux-lu penser ?
VALÉRIE
Moi. rien... mais, en vérité, si j’étais jalouse, je croirais qao quelque mauvais génie, quelque fcc malicieuse, une riv ale, t'êloigne de moi
VALÉRIE
Oh! je le crois pas, mon ami... jo serais trop malheureuse si je doutais de toi-., je t’aimo, et j'ai foi dans ton amour. iienri, arec entrainement.
Ah ! tu as raison... ce soir je l'accompagnerai, (Avec feu.) Oui, quoiqu’il arrive, compte sur moi.
Valérie, étonnée.
Comme tu dis cela.
iienri, fui 6aùrani les mains.
C’est que tu es un ange, ma Valérie bien aimée... c’cst qne je t’adore.
scène x
ADRIEN, LE BARON, HÉLÈNE, VALÉRIE, IIENRL LE baron, au fond, en entrant.
Un ménago modèle...
HENRI, se levant rapidement , et à part.
Hélène I
héléne, a part.
Ensemble I
VALÉRIE
Eh bien , Henri, tu t’éloicne* devait nos meilleurs amis! (Se levant et allant au baron 5 Comprenez-vous ces maris? lorsqu'on les surprend aux pieds de leurs femmes, ils perdent la tête... on croirait qu’ils commettent un crime... Oh ! j eu suis désolée, monsieur... mais Hélène saura que vous adorez votre femme et que vous le lui juriez.
lit lèse , lançant un coup d'œil rapide à Henri.
Àhl vraiment, je regrette alors do venir jeter, au milieu d'an si grand bonheur, une légère contrariété I
VALÉRIE
Laquelle?
HÉLÉNE.
Je ne puis vous accompagner aux Italiens... jo viens de recevoir une lettre de la princesse Zielcnka, présidente du comité de secours en faveur des réfugiés polonais... elle m'annonce pour ce soir une assemblée extraordinaire à laquelle ma qualité de dame palroiiessc me force d’assister.
VALÉRIE
Combien c’est contrariant I
LF. BARON.
Madame la baronne se sacrifiera à ses devoirs.. . Henri est des nôtres, chère Valérie?
Refiliez !
Hélène, bas a Henri et rapidement.
iienri, de même.
Hélène, de même, avec prière.
Je n'y serais pas. (Elle remanie vers la fendre.)
Valérie, au baron.
Henri me l’a promis. (A Henri.) N’est-co pas mon ami ? iienri , avec embarras.
Jo crains que cela ne me soit pas possible... un travail pressé...
LA TERItB PROMISE.
Valérie, avec étonnement d’abord, puis dépit.
Ab 1... j'aurais été bien surprime si vous aviez accepté.
HER Al.
Monsieur le baron sait combien co travail est urgent... il s'agit des explications que le cabinet do Madrid attend... or, comme notro ambassadeur part dans qaaranto-huit heures... j’ai à peine le temps... vous avez accepté cette mission, monsieur de Perny ?
AMÎS1.
Non pas... je la refuse... j'ai dit un éternel adieu aux intrigues do chancelleries... Mais, monsieur, que ne vous chargezvous de celte ambassade ? Monsieur de Lussan vous en a prié vivement.
VALÉRIE
Nous exiler... jamais I
HÉLÈNE
Nous séparer !... n'y comptez pas... du reste, j’approuve aussi le refus de mon frère.
ADRIEN
Vous entendez?
LE BARON
Refus qui n’a pas le sons commun... Adrien, je vous donno une heure ponr réfléchir... Henri, passons dans votre cabinet, vous nie lirez vos notes sur cette affaire. { A Hélène.) No vous rendez-vous pas chez la princesse, madame ?
• ' HÉLÈNE
Oh I j'ai plus d'une heure a moi... jo vais au contraire préparer mes comptes, monsieur le ministre. Valérie, je reviendrai bientôt.
VALÉRIE
Et nous vous conduirons à l’hôtsl de la princesse.
LF. BARON.
Fort bien, mesdames. (A mi-voix à Valérie.) Parlez à Adrien, faites -lui entendre raison... il y a sous jeu quelque passion romanesque (Surfant aveo Henri.) Mon ami, je suis a vous maintenant.
ENSEMBLE
HENRI. VALÉRIE
nâatr quel la Ht donc au fnllaî Ma fawJra-l-ll tnajoar» Wchlr Datant la folia jalovala y ni a'Ucptt* a non «teaU f
LE BARON
C'aat an capr.fr, enr folia, Dainaia Adrirn doit pariir.
Il fam namcojoi qa'il oublia L'uaour qui l'a pu ralauU.
Il élaa qaalla a»i Aune na folia Haort pcarraU-ll ma traWr?
liait paca da lui toojoar* j 'oubli# Le* chagrina qa'il ne fait tobir.
HÉLÈNE
Da douleur at de jalonna,
Ah f je arnaqua ja tannourir.
Ja tel* q u '*n ce joer il n'onblia.
Cannant ki le retenir.
ADRIEN
Non. ta a'aai paa una folia, Je sm aanruie j oommiU.
MVtoigoer, bnaerait na tic, Hilaa je aa pourrai* partir.
( Ils «orient par la droite.)
SCÈNE xi
ADRIEN. VALERIE.
Valérie , s’asseyant à droite.
Vous restez avec moi, monsieur ?
adrien, virement.
Ma présence vous serait-elle importune, madame?
VALÉRIE
Ob ! nullement; mais c’est que vous ignorez le danger qui vous menace.
ADRIEN
Un danger?
VALÉRIE
Je suis chargé de vous gronder.
ADRIEN
Je devioo.
Ct je ne vons fais pas peur?
ADRIEN
Nous sommes plus braves que cela dans la diplomatie. Valérie, se levant.
Alors, pourquoi refuser celte place? d'où vient que, depuis un an, vous repoussez tout avancement?
ADRIEN
Je n’ai pas d'ambition, madame.
VALÉRIE
C'est y renoncer bien jeune... vous tenez donc beaucoup b no pas quitter Paris?
Si j’y liens I
adiuen, arec feu.
VALÉRIE
Je devine... an amour mystérieux... monsieur de Lussan n’en a que plus raison... parlez vile, monsieur, l’absence vous fera oublier.
ADRIEN
Oh! jamais! auriez-vous dit vrai, madame, je resterais... car cet amour, c’est ma seule joie... c'est lo rêve de mes plus chères espérances... il mu semble que si cotte image adoréo s'éloignait de moi, mon cœur serait brisé... que si jo «'aimais plus, ma vio serait anéantie... oh î quo je la voie seulement chaque jour, sans jamais lui parler de mon amour, que chaque jour, chaste etconlianto. sa main presse la mienne sars deviner mon trouble, sans comprendre que je vis pour elle seule... et je serai heureux.
VALÉRIE, émue.
Une fomme doit être fiérc d’inspirer une telle passion, monsieur... mais celte jeuno fille est libre sans doute, elle vous aimera... nous parlerons pour vous... mais il faut vous confier à Hélène, à moi-même.
ADRIEN
A vousl oh ! jamais! car ello rao chasserait de sa présence.
Valérie, frappée i f une pensée subite.
Quoi! si vous mo disiez, à moi ? mais alors ce sorait... Obi monsieur I
ADRIEN
Madamo! ab I pourquoi m'avoir forcé d’avouer...
AU de Madame de Gercin.
Oui, ce *ecr«(, j» touUU tou* le Uire,
Je le gardel* pour qu'il fol 'geord.
Au fond «u c«*or, précieux «eneiouiru,
Où, «tigré moi, vrsut a*#* pénétré.
8 * ce Un heur qop renfermai l moa Imn, laprodeanei* tient 4* ue rétéler,
Cru! qu'entraîné pur tait 4 'Mkoor, mariant,
Mon cour n'a pu s'empêcher de parler.
VALÉRIE , agitée.
Ah I j’étais trop confiante... Lo frero d’une amie I... aurais-je pu penser?... Ohl maintenant, monsieur, acceptez cette mission, partez !... partez !... partez 1
Jamais !...
ADRIEN
Valérie, avec calme et dignité.
Ah I... ce mot mo rappoUo à moi-même... libre à vous de ne pas partir, monsieur... libre à moi de ne plus vous recevoir... Dès ce jour, grâce à vous, je renonce i ces fêt s , à ces bals que j'aimais, si je dois vous y rencontrer.
ADRIEN
C’est me haïr cruellement, madame.
VALÉRIE
(Test respecter l’honneur de mon mari... (Elle salue.) Monsieur...
ADRIEN, virement.
Madamo... (S'inclinant (levant an regard froid de Valérie.) Adieu donc, madame. (Il sort par U fond.)
C1NI XII
VALÉRIE, seule.
I! m'aimait!... imprudente!... n'avoir rien deviné... qncl dévouement I... quelle passiou tout a lu fois craintive et brûlante ! ah! c'est ainsi qu'tlenri m'aimait autrefois... et maintenant... Mais j’y songe, co jeuno homme refuse de s'éloigner... il me poursuivra de son amour, il me compromettra... il faut qu'Henri m'emmêne, il faut qu'il m’arrache a Paris...
scènte un.
VALÉRIE, HENRI
Valérie, courant à Henri qui entre de droite. nenri... mon ami... te voici I... que je suia heureuse i ob I je me sens forte maintenant.
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ürnei.
Quelle agitation 1
VALÉRIE
Henri... tu hésitai* à refuser celle mission en Espagne... eh bien I parlons» quittons Paris, renonce à celle ttuibilion qui m'entraînerait peut-être à ma perle.
nunt.
A ta perte I... que s’est-il donc passé ? (A part , en voyant que Valent taure les yeux tant répondre.) Je devine. (Haut, après un instant de silence.) Valérie... nous partirons.
scxnx xiv.
HENRI, LE BARON, VALÉRIE, puis HÉLÈNE.
le BAnox trient de droit».
Henri, voici votre travail... Eh bien I chère Valérie, avezvous réussi dans votre ambassade , mon beau-frère a-t-il accepté ?
VALÉRIE
Monsieur de Perry a refusé... mais j'ai moi-même à faire appel à votre amitié I...
LE BARON
Parlez.
VALÉRIE
Celte mission... je la Bollicito pour mon mari qui la désire autant que moi...
iici.tNE, entrant par la droite et à part.
Que dit-cllo t
LE BARON
Henri, vous pouvez compter sur moi.
iiélène , agitée.
Mais, c’est impossible I...
VALÉRIE
Impossible 1 et pourquoi ?
tiELÈSB , Agiront. *
N’a-t-on pas offert à mon frèro ?
LE BARON
Adrien a relusé... vous-même, vous vous y êtes opposée...
valentin. au dshots.
Tu vois bien... j'avais raison.
SCENX XV.
HENRI, VALENTIN, OLYMPE, VALÉRIE. LE BARON, HÉLÈNE
VALÉRIE
Olympe 1 et tes soupçons ?
OLYMPE
J'avais tort...
VALENTIN
Blanc comme neige, plus pur qu'uno rosière.
OLYMPE
Ft le joallier, que d’excuses pour nous avoir envoyé la note d’un autre do scs clients !
VALENTIN
Oui, d'un second Valentin, un Bonamy d’occasion ! le drôle 1 nn« pareille erreur ! ( Avec une fausse cuGre.) Si ma femme n'avait été la... je l'aurais. ( A part ,) je l’aurais embrassé de bou cœur ; quel grand liommu 1 comme il a saisi ma situation I olympe, qui à salué H rien» et le Baron pendant c et a-parte.
El les Italiens I ne partons-nous pas ?
LE BARON
Madame a raison, rendons-nous au thc'âlro.
VALÉRIE, hésitant.
Je crains de no pouvoir.
LE DARON, l’écouter.
Mais jo ne vois pas Adrien t
Hélène, uwc une impatiente mal contenue.
Mon frère !... oh ! je ne sais quel vertige s’est aussi emparé de son esprit... il u voulu rentier chez lui... il refuse même do in 'accompagner demain à votre soirée.
Valérie, à part.
Oh t c’est bien, (/faut-) Qu'importe? partons.
ol yEpe.
Enfin, j'irai tnt Italiens... ja no sorai tranquille qu’une foi» installée dans lu logo.
VALENTIN
Bon, ne crois-tu pas qu'il va me pleuvoir des fluxions de poitrine en route?
(l'afontm prend le bras if Olympe et remonte, ainsi que le b-iron oui donne le brus à Valérie. — Au moment où ils sont ca fond, la porte s'ouvre vilement.)
LE BARON, HÉLÈNE
Hermès !
VALENTIN
Hermès I messager do malheur !
UF.RMÈ9.
Docteur! une crise inattendue I uenri, à part.
Jo devine.
VALENTIN
Ce!lequcjorodoutaU...(A /mut.) Le chef «l’emploi aura voulu danser... *
VALÉRIE
Quel contre-temps I
OLYMPE
Tant pis pour la crise... qu'elle se calme seulo.
VALENTIN
Oui. tant pis... je me révolte à la On... j'irai plus tard... » la sertie du théâtre... fais lui prendre du camphre... Imaucdupda camphre... si ça re lui fait pas de mal... ça ne lui fera toujours pas de bien... non, jo veux dire... ah ! celte rualddie-là uic Ici a perdre la tête I
HERMÈS
II va délire, docteur... transport au cerveau... le malade parlait de s'élancer hors de chez lui.
valentin, effrayé.
S’élancer! j'y cours ! j'y cours tout de suite. ( A part.) Oh I si jamais on m’y reprend... quel esclavago!
OLYMPE
Je m’y oppose... cl moi? et les Italiens?
VALENTIN
Sois tranquille, jo serai bientôt de retour... trente minutes au plus. Hermès te reconduira, calme toi... rentre chez toi— déshabille loi... coudre toi... ça te distraira.
OLYMPE
Mais...
VALENTIN
Surtout ne l’ennuie pis. a bientôt, chère amie. Adieu, mesdames, adieu 1 (£« sortant.) Je cours sauver lu Pologne I
SCÈNE XVII
HENRI, OLYMPE, HÉLÈNE, VALÉRIE, LE BARONolympe, avec un grand dépit.
Quel supplice! ( A Hélène) Madame h baronne, vous été» du comité de secours des réfugiés polonais t Hélène, alianl a etle.
Oui.
OLYMPE
Soyez assez bonne pour prendre dos informations surce monsieur Ragenslti, rue Blanche, 50, et le protéger au besoin... moi, je lui enverrai des secours demain malin.
iienri, à part .
Oh I si Valentin échappe à celle la !
HÉLÈNE
Je vous le promets, et je vous en rendrai compte demain pendant la soirée de Valérie.
LE BARON
Allons ! allons I mesdames, nous urrri’erons après l’ouverture. Valérie, à Uélene.
Nous vous descendrons u l’hôtel do la princesse. {Elle paris à Olympe.)
ullène, bas à Henri.
Ici dernaiu soir...
LA tfeftfcfe
IMI, à port.
Oni, j*y serai... mais pour briser cette chaîne I
hermU les suivant des yeux, son livre à la mai: i. Hypertrophie du cœur.
(Les dames sérient par le fond , le baron les suit.)
SCÈNE XVIU
HENRI, HERMÈS au fond, OLYMPE.
(Olympe et Henri assis, se regardent tristement.) hum.
Partis I
lu vont s amuser.
nnt.
Ab I quelle folie d'avoir enlrainô ma femme à Paris! olympe, se levant.
Ah r que j'aurais bien mieux fait de laisser Valentin en province I r
hermès, à part.
C'était bien la peino d'user tant de cordons de sonnette!
HENRI
Bonne nuit, cousine, je vais travailler.
« OLYMPE
Bonsoir, Henri... je vais bercer ma fille... Ven», Hermès... tu : r uis, lui donnant le bras.
Allom bfrcrr l'enfant I O Hippocrate, Ion disciple n'est nias qu une nourrice I v
(Ils se dirigent vers le fond , tandis qu' Henri prend sa plume et ses papiers.)
V.ldrio est au milieu do scs invités qui la rellenninl L’In
*^!ï 0 n'a1 U ï^un. pl ï toIU '5 é f'®" e ‘•“‘“«K»»- « d’ailidrs je n ai qu une demande a vous adresser... vous n'avez qu une réponse a mo faire... comptez-vous partir?
HENRI
Vous devoz comprendre...
HÉLÈNE
non?!.f° réPOnM <ir,8iT,, ••• “mptn-vous partir?... oni... on
„ . HENRI
J ai prossis, madame...
HÉLÈNE
Promis!... et ne m'avez-vous rien promis à moi?..,
HENRI
Je me souviens de tout, an contraire... je me cannelle nu’il v a rien, ans vous avez réveillé en min une »mbiUi5*wSto eï que je poursuis la route que veus-müme wave, ujto, ’
HÉLÈNE
Oh I ne raillons pas, Henri... alors, naos étions deux a su, vre cette route, et aujourd'hui vous me laissez seule... oh I tp- ***** je ne voudrais accuser que moi., folle aun i'»u»ui i?» . ^ dé prévoir qu’on jour vous me reprocheriez msqu\i l'Vpiw u Jé Mtouw..!'**’ q “ e m °“ dévoue ™ ! “‘ » venu recéu-
Henri, froid ment.
mSVi
vous imposez à tônte heure, comme un mauvais génie, entra ramour do Valérie et le muni?... ah! ne me t,i.;.-< r. a < regretter de n avoir pas eu plus tôt le courage du briser un jomt que vous mo rend» odieux... J H
HÉLÈNE
Le briser! oui, voilà c© quo vous cherchez.
Madame... *****'
HÉLÈNE
Vous oubliez que jeune, l.o.iorée dans le mm le, mon tma serait pore encore, si je n'avais eu f.n n voos i iiiiune en a foi en Dieu... permis à vous de me repousser mon- mur, m.113 moi, j ai place ma vie entière dans cet amour... fallut-il nous perdre tous deux, vous ne partirez pas.
HENRI
Eh bien I parlez donc, ayez ce triste courage; mais, sachez- I© bien, j accepte ma nomination et je pars demain... Valérie I
H ÉLÈVE
Depuis hier... il nous avait pourtant bien promis... olympe.
Et à moi donc... fui qui ne devait s'absenter que trente minutes... si c’est avec cette montre-la qu'il compte lus pulsations do son malade...
HENRI
Oh I il no peut tarder à arriver...
OI.YMPE.
A moins qu'il no soit condamné au polonais à perpétuité... je n'ai jamais tant souhaité la délivrance do l.i Pologne... aussi j'ai envoyé ce matin un billet de 500 francs a ce monsieur R*! genski... Ali !... Valentin... c'est bien heureux... Lutin le voici... à unu pareille heure...
s cime xix.
HENRI, VALENTIN, OLYMPE, VALÉRIE, nÊLÊNB.
valentin , tirant sa montre.
Il n'est pas tard, chère amie... vois, huit heures dix -sept minutes, je me suis réglé sur les Tuileries.
, OLYMPE
Pourquoi n’es-tu pas venu dîner ? d’où sors-tu ?
VALENTIN
Je sors... je sors de m'habiller.
OLYMPE
Vingt-quatre heures pour mettre uno cravate ot un gilet. Enfin, d'ou vieus-lu?
YALÉSTlIt.
Parbleu ! de chez ce pauvre Ragenski. (A part.) A la Maisoud'Or... partie carrée... avec un confrère et sun satellite.
Henri, A part.
Quel aplomb I
HÉLÈNE
En effet, vous paraissez bien fatigué, docteur.
VALENTIN
Je n’ai pu fermer l'œil de la nuit... ( A part.) Octavie «été d'un despotisme I...
OLYMPE
C’est bien te malade le plus exigeant F...
VALENTIN
Sans doute, un tempérament si capricieux, si efféminé...
Air : Jfa Selle est le belU d 1 b. Uts>
Il • la fait.esM in Kn IXwi «owa Met tout l'omaMMt,
Ratqr# Maarrn rt cni(i|»t<<io
(Jni j'éMdrt à tout QùibooI.
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F afin, wtf* ««•», j*
S*n* <ralnl« de truf m'»vw er, ÿiTil a beaucoup p!o» de le fraim*
(j ne f»ni ne pourri le prnur.
OLYMPE
IJ n’y a donc pas de mieux dans sa position?
VALENTIN
Ob I beaucoup de mieux... mais avec une pareille maladie... VALÉRIE.
Quo vous appeler?
VALENTIN
Je ne l’appelle pas... c’est une maladie polonaise... ça n'a pas de nom en français.
OLYMPE
Allons, je n’ai plus le courage do te gronder... Mais, dismoi, a-t-on été bien heureux ce malin?...
valentin.
Qui ça... heureux ?
Valérie , assise.
Votre malade?
VALENTIN
Mon malade ! et pourquoi ?
HÉLÈNE, assise.
Est- co qu’il n‘a pas reçu?
VALENTIN
Reçu... reçu... quoi?
OLTMTE.
Le billet?
Valentin, embarrassé.
Ah ! le billet? oui... oui... le billet. (A part.) Si je sais ce qu'elles veulent dire.
VALÉRIE
Cinq cents francs, c’est une fortune...
valentin , embarrassé.
Une petite fortune I oui...
HÉLÈNE
C’est votre femme qui les a envoyés.
valentin, de même.
Ah! c’est... cesl ma femme qui... oh I c’est très bien cela, Olympe. ( Il lui prend la main. — A part.) Si je pouvais deviner...
valérie , se levant.
J’aurais voulu me trouver auprès do ce pauvre exilé lorsqu’il a reçu co billet, comme il a dû être heureux...
valentin, à part.
Ah 1 j’y suis, je liens le logognphe. (Haut.) Oh Dieu 1 c'était la manne qui lui tombait des cieux. (A part.) Ou diable, le bil- Asl sera-t-il allé?...
Cela lui permettra de se rétablir.
iiéléne, sc levant.
Et chacun en sera charmé , car ce monsieur Ragenski est digne du plus grand intérêt.
VALENTIN, Stupéfait.
Bah!
Hélène , à Olympe.
fai pris, comme je vous l’avais promis, des renseignements. Il parait que c’est un brave.
VALENTIN
Oui, oui, un vieux brave, qui a va le feu. (A pari.) De quo se mélo-t-clle?
HÉLÈNE
Une famille nombreuse, n’est-co pas, docteur?
VALENTIN , troublé.
Obi très nombreuse; une douzaine d'enfants, pas plus. VALÉRIE, riant.
Pas plus.
VALF.NT1N,
Oh ! vous savez, H n’y a que le premier qui coûte... ( A part.) Qu’cst-co que je réponds donc, je perd* la tête !
HENRI , avec un faux attendrissement.
Et dire que lu es presque le pèro do celte intéressante famille I
Lo père, ta és bien boni (A pari.). Est-ce qu’il ne se taira
pas?
HÉLÈNE
C’est un beau trait, docteur I
VALENTIN
Oui, c’est un assez beau... (A pari.) Eue se moque ac moi. HENRI.
Si nous faisions insérer un petit bout d’article dans «ne feuille médicale, mesdames?..
TOCS.
Ouil ouil oui!
VALENTIN
Non... non... de grâce... j’ai horreur de la publicité... (A part.) Infernal railleur I
VALÉRIE
Quelle modestie!
HÉLÈNE
Quel désintéressement!
olympe, attendrio.
Tu me fais bien plaisir, mon ami!
henri.
C’est beau 1... c’est sublime !...
valentin, à part.
Ohl si jamais tu es malade, toi 1
8cx*rz nr.
HENRI, VALENTIN, OLVNPB, AMBROISE, HÉLÈNE, VALÉRIE
AMBROise, à Olympe.
Madame, voici une lettre que fon vient d’apporter pour vous.
OLYMPE
» Une lettre!... (L’examinant.) Oui, c’est bien rour moi... tous permettez?... (EUt l'ouvre ; Ambroise reste au fond) valentin.
Qu’est-ce encore?
VALERIE.
Qu’as-tu?... cette lettre?
OLYMPE
Celle l&Ltrel... elle est de monsieur Ragenski.
VALENTIN, stupéfait.
Bah! (A part.) Une lettre d'Oclavie... afel~ henri, à part.
Pauvre ami!
Écoulez. (Elle lit.) « Madame, grâce à Dieul jamais ma «nié • n'a été plus florissante, et jamais je n’eus moins besoin ds
■ secoure. Jo suis aussi reconnaissant que surpris de celle
■ lionne œuvro qui s’ost sans doute trompée d’adresse ; ms« » je vous serais plus reconnaissant encore, si vous verrier va* - cinq cents francs dans la caisse de mes compatriotes réfugies. « Veuillez agréer, madame...
■ Ragenski, réfugié polonais. »
valentin, à part.
Il y avait un vrai Ragenski.
OLYMPE
Eh bien, monsieur?...
valentin, fMiharrarrA.
Eh bien, ma ebèro amie... (A pari.) Dieu des maris, inspirrmoi !...
olympe.
Nous oxpliqncrez-vous ce que cela veut dire?
valentin, très- embarras té.
Co quo cela veut dire !... c’est bien simple... quoi I lu n'a pu compris?... vous n’avez pas compris?
HÉLÈNE, à pari.
Cela me semble assez difficile.
olympe, awc impatience.
Eb bien?...
Eh bien! c’est très-simple... il nv a pas qu’un Ragenski d»* Paris... comme il n'y a pas qu'un Martin à la...
OLture.
Comment cela?
valentin.
Sans doute... il y a une foule de Ragenski à Paris I... il*
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fourmillent... ils pull uloot !... ils tienoénl du lapin I on ne les compte plus I
OLYMPE
Quel conte me fais-tu là. (A Ambmise.) Ambroise I (Ambroise descend entre elle et Valentin.) L'homme qui tous a remis cette lettre e»t en bas?
VD&0T3I
Je le pe.tse, madame.
OLYMPE
Je vais lui parler. (A Henri.) Peut-être découvrirai-je la vérité. J
Valentin, à part.
Diable! (A Ambroise.) Deux louis si cet homme est parti.
AMBROISE, bas.
Bien, monsieur. (Il sort par le fond.)
valemtin, la reconduisant.
Jalouse, val... tigresse!...
OLYMPE
Je ne te crois plus I...
VALENT DT
Interroge, ma bonne, interroge.
Valérie, le retenant.
Monsieur Valentin...
valenyin, cherchant à s'échapper.
Permettez... (A la cantonnade.) Interroge...
VALÉRIE
Puisqu'Otympe n’est plus là... nous avons à vous gronder. vai.f.ntin, ramené jxtr les deux femmes sur le devant de la scène.
Moi, mesdames...
sciira t.
HÉLÈNE, VALENTIN, VALÉRIE, HENRI
VALÉRIE
Oui, c’est fort mal, cousin, vous avez une femme charmante et vous U trompez.
VALÊNT1N.
Madame, je vous jure...
Ne cherchez pas à nier... nous savons tont... Hélène a pris des renseignements et nous sommes parfaitement édifiées sur votre histoire de réfugié polonais...
VALENTIN
Quoi! vous savez!... eh! bien, oui, grondez-moi... je confesse
humblement ma faute... oui, je suis un grand coupable... je suis comme l'oiseau pris aux gluaux... j’ai beau me débattre, je laisse de mes plumes à chaque secousse... mais j’aurai plus de caractère... je suis résolu à briser celte cbatno... je vous Je promets...
DÉLÉNE.
Prenez-garde... vous vous exposez... la vengeance d’une lemme est terrible parfois... et si celle-là vous aime.;.
VALENTIN
Eh bien! est-ce que ma femme ne m’aime pas aussi... et mieux? Est-cc que je dois mettre en balança le dévouement si pur de 1 une avec les exigence» jalouses de l’autre? Est-ce qu on peut aimer, mais la, avec le cœur, sans trouble, sans re mords, une autre femme que la sienne?... N’est-ce pas, cousin...
henri. baissant la Me.
Je pense comme toi.
héléne, avec ironie.
Vous voilà comme lue autres... «pre, a»olr encensé votre idoie, vous prétendez la briser...
VALENTIN
C’cM que vous ne mes pas do quel limon est pélrio celte mole I... vous êtes trop honnête Tomme pour cela... vous salues un homme au théâtre, au bois, au concert, vous voyea assis u tes cotes un de ces charmants démons au visage de vierso aà cœur brome i comme un vioui juif, et vous dites: qu'il est heureux I. moi, je dis : i'imbécilfel... C’est que vous ne savea nas de quel prix il paie ce bonheur I vous ne savex nas qu'il lui laul rougir devant chaque femme honnête qni détourne do lui scs regards... r est que vous ignora à combien de memonci» il doit s abaisser pour cacher cette liaison honteuse, pour acheter son repos, pour fuir l'inquisition de celte maîtresse et lui marchander le bonheur uo sa femme, l'avenir de ses enfants... Dieu irMàttflîr/' ttl<W 4mi ’ <luoe l* u « l > comuio la mienne... (Utnri
val.rr.ir, lui «rront la main.
Ah! c’est bien cela, Valentin, c'est parler en honnête hommo...
HÉLÉNE, à part, observant Henri.
Il io lait ! (Haut, avec ironie.) Quelle éloquence, docteur I c’est bien de vous qu il faut dire: « faites ce qint recommande, gar-
« dez-vous de ce qu’il fait. • Par malheur, il vous manque ici deux personnes.
VALENTIN
Deux personnes...
HÉLÉNE.
Oui, votre femme qui eût été charmée d’apprendre votre édifiante conversion, et cotte autre femme à qui vous avez juré sans doute un éternel amour, et pour laquelle vous n'avez pas assez de mépris, de dédains, aujourd'hui que vous no l'aimez plus...
VALENTIN
Ma foi, c'est vrai... et je suis sûr que vous m’approuvez... Est-ce que ces femmes sont à plaindre?
Héléne, avec ironie.
Non, certes, elle* seules sont à blâmer et je ne voie que vous à p'aindre. Un amour traverse votre existence, vous vous y attachez avec feu; vous entraînez une femme à sa perte, puis la satiété vous vient un jour; puis un autre jour l’ennui pour vous, l’abandon pour la femme; vous secouez insoucieusement celte passion fanée sur votre chemin, sans jeter un regard derrière vous, sans vous demander si vous ne laissez pas là les larmes et le désespoir... au© vous importe?... cctlo femme seule est coupable... coupable d'avoir pensé que le sacrifice de son honneur pouvait être du même prix que le repos do celui à qui elle avait donné ce que Dieu lui a départi de plus précieux : sa beauté, (os richesses de son cœur, ac son dévouement, et qai osait exiger en échange un peu d’amour, un peu d’estime...
Valérie, ciirmenf.
De l’estime?... Y pensez-vous, Hélène, de l’estime à celle, qui, pour saitfaire son égoïste passion, brise l'existence d'une famille, arrache un mari à ses devoirs et lui fait léguer à ses enfants l'exemple fatal d'un ménage désuni !... de l'estime, à colla qui détournant un honnêto hommo du droit chemin, le pousse à la ruina do sa considération et de sa fortune... de l'estime, à celle qui tend à séparer ceux que deux petites mains d’enfans ont religieusement enchaînés... non... pas d’estime pour de pareilles femmes, mais le mépris des honnêtes gens.
(Le baron entre).
"Héléne, à part
Oh I que j’ai souffert I
scibrz tl
VALENTIN, HÉLÈNE, LE BARON, VALÉRIE, HENRI
LE SARON
Chère Valérie, je reçois à I instant la nomination de monsieur d'Aubigny.
VALÉRIE
Ob I que je suis contente et toi, mon ami?
nENRi, d'un air contraint. 4
N’ai-je pas dit que j'acceptais?...
héléne, échangeant un regard avec lui.
Oui, mais les diplomates changent d'opinion avec tant d’babileté.
VALÉRIE
Oh I nous n’avons rien & craindre... Henri a sollicité avec autant d’empressement que moi...
HELÉNB.
Vraiment?... cependant, tout-à l'heure, monsieur d’Aubigny, vous m’aviez fait trembler.
VALÉRIE
Que disait-il?
HÉLÈNE
Madame a raison... que me disiez-vous donc, monsieur... Du reste, en cherchant un peu, je puis me souvenir... et tout dire... ( Elle appuie sur ces derniers mots.)
HENRI, vivement.
C’est inqlile, madame, ainsi que je vous l‘ai avoué, je n’avais pas assez réfléchi... celte mission ne saurait me convenir... monsieur le baron m’approuvera lorsque je lui aurai tait part des graves intérêts qui m'obligent à refuser.
VALÉRIE
Refuser! quels motifs?
LA TERRE PROMISE
Oj' motif* sérieux, iaprvvus.
LE LtROff#
Parlez, mot) ami, expliquez-vous.
menu.
Plus tard, «i vous le permettez.
valerie, ave c fermeté, mai « à cote basse.
As-la donc oublie qu’il s'agit do mon repos, de mon bônneoî même ?
HENRI, AmiM.iI.
< Valérie 1... (Il regarde liaient, qui lui fait un geste impératif.) CV»l impossible...
VALÉRIE
Ah !... quel motif secret peut vous attacher ai vivement à Pau»?
HENRI, bas.
% Antre folie. (Haut.) Monsieur lo baroo me comprendra mieux, s'il veut bien m'écouter.
LC BARON.
Volontiers, mon ami, je suis prêt à vous entendre.
Valentin, à Hèlent .
Rassurez Olympe... je vais me convertir.
HENRI
81 pourtant, tu préfères rester...
VALÉRIE
Non. mon ami'tu as raison... (A part, en sortant.) Ce calme, cette tranquillité... il ne sait rien...
(Elle tort par la droite. — Adrien tja pour sortir par le fml. — Henri l'air de du yme. — Les portes du fond restent ouvertes.)
serrer x.
ADRIEN, HENRI
HENRI . toujours très-froid.
Pétais là, monsieur... j'ai tout entendu... Vos armes? ADRIEN.
Monsieur, je voos jure...
II! KM
Vos armes?
( Valentin parait nu fond et écoute.)
ADRIEN
Les vôtres, monsieur.
HENRI
Soit... l'épée...
sciure xx
EKSUtRLft
Alt «s
lîwmi.
|i Teirt tous illccaTiff Mm i-rojeu il'tirtlr, P*i> Trr.mrnl A l liwual h ptùUftiit rercsif.
LES AUTRES, n f ni ™* { «Jfconrrir
5»i prnj<(« .-i’tfpoi/, l’ait vratm.al A IInImI
Ko w puuiivw rttnle.
(Ils sortent par le fond.)
Bckm tix.
VALÉRIE, seule.
Comme il évite mes regards... quelle raison le retient à Paris?... quel motif assez grave et qu'il n'ose m’avouer?... une femme?... une rivale?... oh! non... non... je n’y puis croire?... je suis folle!... et cependant... toutes ces incertitudes, toutes ces hésitations... il y a deux heures il acceptait encore... et ce refus subit... Monsieur de Perny I (Elle fou un tnouuemcnt pour sortir.)
ADRIEN, VALENTIN. HENRI
VALEKTIN.
L’épéé... des armos... un duel...
HENRI
Silence... on pourrait nous entendre... ta seras mon témoin...
VALENTIN
Blais encore faudrait-il savoir...
Henri, à Adrien,
Monsieur, il est neuf heures, demain matin, à six heures, jo vous attendrai chez moi, si vous le trouvez ben?...
ADRIEN
Py serai avec mes témoins, monsieur. (Il sort par le fond.)
Valentin, remontant ave r. Adrien Mais, monsieur Adrien. (A Henri qui sort par la gauche.) Mon ami, explique moi...
HENRI
Plus tard. .. il ost essentiel que je voie le baron sur le champ— attends-moi... tu sauras tout, (il sort par la gauche.)
sciure vm.
ADRIEN, VALÉRIB.
VALENTIN, HÉLÈNE
Adrien entre par le fond .
Pardonnez -moi, madame, si i’oso encore me présenter devant vous, mais comme jo pars demain...
VALÉRIE
Vous, monsieur 1
ADRIEN
J’ai dû no pas accepter l’invitation de monsieur d’Anbigny, mais je n'ai pas voulu emporter avec mci le souvenir de vous avoir ofleosee. le sais que vous voulez fuir Paris... c’est moi qui m'éloignerai, madame...
VALÉRIE
Je n’ai pas le droit, monsieur, d’attendre de voos un pareil sacrifice.
ADRIEN
C'est que vous méjugez mal, madame .. entraîné malgré moi, je vous ai révélé un secret que j'avais su cacher à tous députa doux ans, et qu'au prix de ma vio jo voudrais n’avoir pas trahi... mais, comment auieis-je pu tue détendre contre cet amour ?
VALÉRIE
Monsieur... CieJ I Henri I
sciure ix. ,
ADRIEN. HENRI au fond, VALÉRIE.
henm, <r*m ion calme et indifférent.
On s'étonne de ton absence, ma chère amie...
VALERIE,
Pallie rentrer... (A part.) S'il mit entendu.
VAUtNTIN.
Témoin dans nn duel!,.. moi... je serai traduit aux assises. Trois mois de prévention ou force do m’expatrier... Comment empêcher?... Madame do Lu^an 1 c'est le ciel qui l'euvoie.» Madame... •
Hélène entre par le fond.
Quelle agitation, docteur.,.
VALENTIN
Un duel I un duel est suspendu sur nos tètes !..»
HELENE
Un duel!... et qui donc?
VALfKTJN.
Votre frère et Henri...
HÉLiNit, dumee/anX
Mon frère... Henri... oh I c’est horrible I:.. Mais quel motif?...
VALENTIN
Un motif abominable... je ne le connais pas... je ne sais qu'une chose, c’est que je suis témoin...
HÉLÈNE
Ce duel ne peut avoir lieu... Où est mon frère?
VALENTIN
Parti...
HÉLÈNE
Et raoosieur d’Aobipy?
Il «st avec monsieur de Lnssan.
Hélène, à part.
Impossible de loi parler seul I (Haut.) Comment faire? J
LA TERRE PROMISE
valentin.
Pouvez- vous me le demander? mon imagination est paralysée...
■fi lèse, qui réfléchit.
Il n'y a qnn ce moyen. (Elle s « pitre devant la tahl i» de droite tt écrit rapidement.) Monsieur Valentin... vous aimes Henri? vous voulez arrêter ce duel?
VALENTIN
Jo suis prêt à mo jeter au milieu des épées pour éviter l'effusion du sang...
Hélène, pliant et cachetant sa lettre.
Que ce billet aoit remis par vous... par vous-mètne, vous m'entendez, a M. Daubigny, a lui seul.
Soyez sans crainte... (A part.) Pauvre femme, elle tremble pour son frero !
Hélène, prèle à sortir et revenant.
Je lo conOe à votre discrétion, à votre honneur... monsieur d'Aubigny seul a le droit d’ouvrir ce billet... je cours trouver mon frère, et vous, hâtez- vous... cherchez monsieur d’Aubigny, remtliez-lui celte lettre... il y va de notre repos a tous. (Elle suri vivement par le fond.)
acinn: xm.
VALENTIN, puis OLYMPE, ET VALÉRIB.
VALENTIN
Oui, madame, oui, j'y cours. Elle a raison... tâchons de rejoiudre Henri... ( Il vo pour sortir par la tjauche.)
OLYMPE, mirant parla droite.
Où vas-tu ? (Elle court à lui et Parrite.)
valentin , embarrassé.
Moi, ma bonne, je... je sortais. (Elle redescend (a scène.} olympe , voyant ta lettre d'Hélène.
Quelle est cette lettre ?
VALENTIN
Cette... cctto lettre, voyous du vas-tu pas avoir encore des soupe on* ?
OLTNPI.
On en aurait à moins.
valentin, s'efforçant d’empêcher Olympe de prendre la lettre. Elle n'est pas pour moi... Elle est pour Henri. valerié , qui est entres par la droite un peu apres Olympe sans être vue de Valentin.
Pour Henri, donnez. (Elle arrache la lettre à Valentin qui la tient de la main droite et P écarte d'Olympe.)
VALENTIN
Mais lui seul doit la lire.
VALÉRIE
Oh t mon mari décacbète mes lettres, moi les siennes. (Elle l'ouvre.)
valentin , voulant la reprendre.
Fort bien, mais j'ai promis...
olympe, le faisant passer brusquement devant elle.
Lis vile, je suis sûre que Vatentin me trompe...
VALÉRIE , lisant.
« Au nom do notre amour, » Grand Dieu J VALENTIN.
Hein ?
OLYMPE
C’est adressé à mon mari ?
VALÉRIE
Non, au mien.
VALENTIN , à port;
Oh ! sa passion orageuse.
Valérie, continuant.
m Au nom de notre amour, cher Henri, attendez-moî avant la fin do votre soirée dans le petit salin. • C’est ici.
Oh ! que je suis désolée.
VAI.ENTIN,
Il est bien temps I
VALÉRIE
Et pas de signature... oht n’unporle, je saurai découvrir. .» Valentin, qui vous a remis cette lettre ?
Valentin.
Personne, c'est-à-dire... si, si... uno femme de chambre, un groom inconnu.
VALÉRIE
Ali 1 vous mo trompez.
valentin, à part.
Courons après la baronne, quVIlo ne Vienne pas è ce rendez-vous.
■cime xv.
VALÉRIE, assise, OLYMPE. HERMÈS, VALENTIN.
VALENTIN
Hermès I
heemès, accourant haletant au fond.
Docteur !... (Apercevant Olympe.) Ragenslci !... Ragcnski !... (L'rntrafnant.à part, sur ledccani de la scenr, pendant gu Olympe console Valérie.) Oclavio !... elle est furieuse !... Elle va venir ici I...
valentin, à part.
Ah I mon Dieu 1 il ne manquerait plas que cela I la jolie soirée !...
olympe.
Qu’est-ce? encore une crise?
• HERMÈS
Affreuse...
VALENTIN
Il ost A tonte extrémité... j’y cours,
HERMÈS
Nous y courons.
oltmps.
Et qui mo roconduira ?
VALENTIN
Moi !...
UER1IÈS.
Nous I...
le te mettrai chez loi en passant...
OLYMPE, à part.
Chez moi, non pas, mais chez lo malade lui-même. Blanche, 50.
valentin , qui a repris son chapeau.
Viens, Hermès, viens, ma bonne?
rue
OLYMPE
Me voici.
VALENTIN , à part.
Oh! colle fois, je cours tuer mon malade. (Il sort avec Olympe.)
Hermès, répétant.
Oh ! celte fois nous courons tuer notre ma’nde! (Us sortent tous très- Vivement. — Cette scène d.il être jouée avec la plus grande chaleur.)
Notant xvi.
VALÉRIE seule, relisant, découragée.
■ Au nom de notre amour! • Henri ne m’aime plus... noe autre 1 Oh! cette pensée I uno autre !... et cette femme est ici... et elle va venir dans ce salon elle va venir chercher mon mari... Oh f celle certitude me rend tout mon couraçe... séchons ces pleurs... cachons mes angoisse?... Sourions, s'il le faut... qu’ils no soupçonnent lien... que je puisse découvrir... Mois si elle était avertie , si cllu no venait pas ?
setarz xvu.
VALÉRIE, HENRI
ntNiu, entrant par Li gauche, saw voir Vilérl*.
Tout est convenu... et maintenant... (A pari, et l'apercevant.) Valérie !...
Valérie, à part.
Henri I... (Haut.) Tu étais sorti?
iienri , hésitant.
Oui, un ordre prossant du ministère.
VALÉRIE, à part.
Il se trouble... (Haut.) Tu no rentres pas dans le salon?... il n' y reste plus que quelques intimes.
hekri, s’asseyant à droite .
Cei papiers A examiner... puis jo i« rejemii
LA TERRH PROMISE.
vutm,
Bien, mon ami. (A part.) Il Ta vu*, sans dout*, il l'attend... oh i jo reviendrai. {Elle sort par la droite.)
XVIII
HENRI, puis HÉLÈNE, nesai, assit.
Oh I insensé! voilà donc où m'a condoit une fatale passion : le trouble de mon ménage... et un duel... ou le déshonneur, ni. le se, elle entre vivement par le fond, et avec la plus grande émotion.
Dieu soit bénit... Jo vous trouve enfin.
HENRI, « levant.
Celte agitation I..*
Hélène.
Monsieur Valentin ne vous a-t-il pas remis ma lettre ?
Hxai.
Une lettre!... je n'ai pas vu Valentin...
Hélène.
Henri, j’ai appris votre duel.
UEtmi. •
Quoil vous savez?...
Hélène,
Oui... j'ai cherché en vain mon frèra... mais il ne sera pas sourd à iiios prières... co due! est impossible...
uni.
Impossible!. ..
Hélène.
Ont, impossible!... pensez- vous que je ventile accepter un tel remords?
uni.
Des remords, vous !
Hélène.
Ehl n’est-ce pas mon fol amocr qui cause ce durit Ah ! faut-il quo cette passion insensée m'apporte tant de désespoir, et que je n’aie pu l’arracher de mon cœur t
Hélène I
HÉLÈNE
Oh ! tenez, nenri, tonte ma Gerté est tombée... jo n'ai plus qu’une pensée... vous sauver... sauver mon frère... c’est moi seule qui suis coupable... oh I pardonnez-moi, Henri... basez notre amour... déchirez mon cœur... mais ne tuez pas mon freral... qu’il ne soit pas non plus votro meurtrier.
HENRI
Hélène!... c’est moi qui vous supplie I... taiset-vons, taisez-vous I... trop souvent vos larmes m’ont fait tout oublier... aujourd’hui, il ne s’agit plus de mon bonheur, do ma vie... il s'agît de mon honneur I
■faits.
Votre honneur!... ehl sera-t-il plus par, si vous tuez Adrien?... sj mon frère vous frappe?... Acceptez cette nomination... partez... partez... c’est mui-mômo qui vous en conjuro... Vous ne répondez pas... nenri... Henri... au nom do mes larmes, de ma tendresse. ( Elle s'est appuyée sur soi ) bras. — Apercevant Valérie qui entre par le fond.) Valériol HENRI, reculant avec (erreur.
seixx xix.
nÉLÈNB, VALÉRIE, HENRI.
Valérie, entrée du fond, après avoir regardé ton mari, puis Hélène.
Hélène!... ohl mais, il n’est donc rien de sacré?
itEam.
Valériol». quelle pensée 1... madame venait empêcher tru duel.
Valérie, fai montrant rapidement la lettre dflélène.
Et celle lettre!... celle lettre adressée à vous, écrite par elle... au nom de son amour... son amour! et cette fcoiwo s* disait mon amie...
Hélène, tombant assit* ave* désespoir .
Obi taon Dieu! mon Dieu!
valéme. regardant la lettre.
Oui. cette écriture... je la reconnais maintenant... comment ai-je pu mo méprendre?... ou plutôt, comment en aurais- j* jamais eu la pensée?... (Apres un #if«nee.) Vous vous taUei, madame... oui, vous avez raison, car vous m’avez tendu longtemps la main d'une sœur... et c’était pour mieux me tromper.
HÉLÈNE-
Valéria !.-
VALÉRIE
Mais je vooa démasquerai devant tous, je montrerai cette lettre pour que chaque femmo honnête vous repousse de chez elle... mais vous êtes encore là et voua soutires quelle resta chez moi!...
Valérie I... par pitié I...
Air : Epoux imprviiet, |U* rtbfllt.
Vm kMm, ah f a’oaJ iof*i»e.
El t<* donc aol qui Soi* partir T Pra* de mon ta car a«4r« r«aaa,
5aci remurJj ôterait «eeir Prendra ata plaça à l'avenir, tfoo, je aaorti châtier Uni d'audtca.
la dura flétrir an poovetr edlcu ;
Sorte*, madame, je ta veos,
Sorte», acetc», car jn font cblM*
Hélène, à paru
Grand Dieu!... Ohl
Gcxire xx.
HÉLÈNE, LE BARON, VALÉRIE. HENRI
VALÉRIE, allant à lui , » f oient de gauche.
Venez, venez, il faut quo vous sachiez tout... mais... mais, te n’ai plu* la force... tenez... tenez... cette lettre parlera pmi haut que mon indignation. (Loi larmes la suffoquent ; elle remet ta lettre au baron.)
oenri, s'élançant.
Que fais-ta?
Hélène, à part.
le suis perdue ! ( Elle s'eu levée, et va s'appuyer contre un fauteuil au fond, prête à sortir.)
LE BARON, qui a pris la lettre.
Rassurez-vous... fai vu Adrien... il a reconnu ses torts, je luis chargé d’ohrir sea excuses à monsieur d’Aobigny.
HENRI
Monsieur I...
LE BARON
Vous pouvez les accepter, mon ami... (A Valérie). Veos connaissez mon affection pour vous... je m'estime heureux d'avoir pu vous épargner un chagrin.
valéaié, d part.
Et moi qui lui ti remis... (Haut). Ohl cotte lettre...
U BARON
En effet, f oubliais.
HENRI, à part.
Grand Dieu)
Valérie, vivement.
Non... non... donnez l’(£lle la prend),
Hélène, à paru
Que dit-elle?
LB BARON
Cependant... catto lettre...
Valérie, fraiwanl.
Cette lettre I... M. d'Aubigny vous récrivait pour refuser décidément sa nomination... son honneur oiige qu'il patte... et je crois être assurée qu’il partira.
(Dés les premiers mots, prononcés lentement, Valérie s'est approchée de la table, et elle brûle le billet à un* des bougies.)
SCÈVE XII
HÉLÈNE, LE BAnON, OLYMPE, HENKI, VÀLÊItIB.
oitui-k, entrant vivement.
Citait un faux malade)
u auoa.
Que tiilcs-vons}
LA TER UE PROMISE
OLYMPE
Oui, c'était une femme... un Polonais du corps de ballot I
VALÉRIE
Oli I c’est indignol
OLYMPE
Infâme I... je sois furieuse!... après moi surtout... avoir amené Valentin à Paris... et do forco... oh! quello leçon!... aussi, je suis guérie do mon ambition... j'ai cru trouver la terre promise à Paris; mais , comme Moïse, je n’ai fait que l’entrevoir. Oh I si je pouvais retourner dans ma jolie petite ville de Crépy !... et vous cousin T
BfcMU.
Moi I je pars pour l’Espagne... (Re/jardant Valérie avec hésitation) seul, peut-être.
OLYMPE
Seul... allons donc... est-ce qu’une femme quitte son mari, lorsqu’elle l’aime ? est-cc que je laisserais partir Valentin sans moi?... malgré tous ses torts, je lo chéris toujours... ri in lui pardonne... c’est plus raisonnable... et puis c’est si doux !...
VALÉRIE
Tu dis vrai... Henri a voulu plaisanter... nous partons ensemble... l’avenir, jo l’espère, ma fera oublier le passé...
HENRI, lui prenant la main.
Oh I je le jure.
LE BARON, à llëlent.
Que veut-elle dire ?
HÉLÈNE
Que désormais personno no cherchera plus ù troubler son bonheur.
soin TT».
IlÉLÈNB , LB BARON , OLYMPE, HERMÈS, VALENTIN, VALÉRIE, HENRI.
(Valentin est /Mlle et défait; U a enfoncé son chapeau sur scs yeux ; Hennés de même.)
Valentin 1 quelle pâleur !
(Après un silence.)
LE BARON
Votre malade ?
TALENT IN
Mon malade !... il est mort...
OLYMPE, acte joie, à part Nous sommes sauvés !
HERMÈS
Il y avait anévrisme au cœur... la rupture a été complète., un prince russe l’a enlevé comme propriété nationale, j’y a furieusement contribue]...
OLYMPE
Bon Hermès.
TALENT IN, a patt .
Kilo ignore tout... (Haut.) et si lu « veux chèr6 amie, nous dirons adieu a Paris... maintenant quo tu en connais tous lc.cli4irmes ?
OLYMPE
Dès domain. Du moins, il n'y a pas do Polonais à Crépy.
ftSD$
P*ri*. - Tjp. do M- V ©«•dejMfcprf, g t . tooU;
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